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A P a ris, 

Z Nicolas du Chemin^ l'enfeignedw 
Gtypbon D'argent , près le College de : 
Gatnbras, . , . 



Prologue 

X Oute humble recommendalo. preÇip 

pofee voire celle comme par ckoiftap qj 
parttco t, 5: eft’d eu e à fppupraineir>aièfté,dc 
fi aresbauit 8c trefiliufltre prince. P Jaife vous 
f^aupir,fire,q i’ay toutema vie efté de fi r eux 
de exécuter, 8c • parfaire* félon Teftudie du j 
mien pouoir, àucùnè chofe qui don bail plai 
fir àv offre qpjl, ^ecrçatipn de cueùr,refrige ^ 

ïeidépéfëepbu^Jkderaargédu faix de vo 
ftre foücKude dés fongueux affaires qui 

par office royal g i fient & repofént foübz vo 
fire feeptre royal,en enfuiuant ma primerai 
ne intention a vous, nô a autre vouee & de-?, 
diee ,Tay efté femondpaurfuiurc par 
gatiô de bôûé volunté lejpremier labeur de 
ma plume, iaçoit que trop eft elle rude, rur* 

Je & àggr cft e,p our cuiti u er eafi fu mptueux * 

& fecondeferritoire çhofeydout frui&loua 
hle fie purifie rapporter , 8c que par peu fça- 
uoir & beaucoup ignoreVWainfte & bonté 
ayent fouuentesfois voulu retirer les pas le- 
giers du mien voluntaire defir à non em- 
prendre chofe de fi hauleépoorfiiitte, com- 4 
me non digne de patuenir iniques i y em-^ 
ployer fufage devoftre veue . Neânpùoids 
apres ce diuers côbatentreiha pa^rde bô 
vouloir , rai fon à fai& <haccord i JlUs' fia d 
aeft eftnf , deterva>^ît»t & ^oncluaat que . 




Prologue <t 

loyal feruice ne doibt eftre elpargné, ne • 
vray lubieéfe eftre receu de defirer par tous 
moyens poflîbles bons & honneftes rendre 
fô|feigneur a luy propice, ains employer fens ' 
temps & biens, à fe monftrer fcruiteur tel co 
me bon maiftre le defire . Et pource ie trop 
heureux me reputant d’eftre coprins au nô- 
bre de voz feruiteurs treshum blés, voire 
quand a eftimatiô de vertus & de valeur de 
fous les moindres , apres auoir tournoyé la 
petite librairie démon entendement &vi* 
fité les angîetz de mon gâzophile,vn iour, 
entre les autres aflez curieux &embefongoé 
defçauoir&eo quel end roi & drelTermoa 
oeuure.ie trouuay parmy Je nombre des au 
très volumes les epiftres heroydes par le te- 
fteeloquét & renômé poete Ouide,iadis co 
pilees en forme latine doulce melliflue.Et 
pource que la matière & Ton art me fembla 
telle langue de detra&eurne peult ferir 
ne attaindre côtre 1 efeu de*fa value ( l’étéd 
quat d reprouuer le mérité de telle pfonne) 
c6gnoiffant,auffi q la louage de luy auoit e- 
ilé perfeueree en la bouche des hôes,depuis 
lès olîpiades lors nôbrees iufqs aux moder- 
nes caîédes. Cela toute autre cauïe reieélee, 
me dorna hard^mtr t & force deaguiferla 
poin&c de *-'-;lucaiiî la pierre fine de fon 
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r Prologue* 

♦ fçauolr pouf en tirer ce ^pourroye.Et oouf 
manifefter à vous feigneur^n vulgaire ftille 
coque langue tant de-bien dire couftumiere 
daigna nous tailler par efcript en trefaomee 
& pàrfai&é eloquence.Et pour vous ay you. 

Ju ce prefent volume diriger par tranfTatipn 
f ai die felo que pouir de treshumblfe fubieô* 

• fe mon te v lequel il vous plairadoulcemct^ 
gré recepuoir r aiufîquerintention mienne- 
cft& fera toujours encline r prefte & delibe- 
ree deme faire demourer foubzPefcabeüe 
de voz picdz^yoftre trefobeiflaot fer uiteurt r 

fin du prologue» 
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A PREMIERE 
Hpiftre de Venelopê 
■a VîiJJès ; 

Visquetues du retour parcf- 
feu-x, 

O Vlifles de cueurtrefaogoiC» 
feux, 

Pendopé <cefte Epiftre t*en- 

uoye, 

«Aflîo que toft tu te mette en voye, 

Ne refcriptz rien,mais penfe de venir. 
Seulle a toyfuis,ayes en fouuenir. 

Txoye gift bas & rerai fe enfoibleffe. 

Tant haye des pucelles detrrece. 

Pas ne vaioit ne Priam fon grand roy 
<2,ue tant degensy tin fent leur arroy 
Si longuement, pour faire viure en crainte 
Les noblesCrecques d6t en eft morte maia 
Or plufti'dieu que le très beau Paris: (te* 

Luy Ôc fcs gens tu fTent mors St péris 
Quand il pafia la mer par grand aiaine, 
Pour entailler la gracieufe Heleine, 

Car f’ainfi fuil, froide dedans monltéfe 
Ne fuflitpas-*dêu]lc (ans délit, ». 
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Pre raiere Epiftre 

Etie qui fois cTefpoir defticutee, ' 

Ne fufleores de defplaifir tùee, 
la ne fauldroit les rours folicicer r 
Qui ont tardiez a mon dueil inciter 
la ne feroit quenouille ne fuzee 
Mon paffetemps,qui veulx comme abufee 
En ce labeur, palier les longues nui&z* • 
Pour abréger mes langoureux ennuys. 
Las que iecrainét dommage t’aduenir 
Par le rapport de céulx qu ay veu venir* 
Et quantesfois ie me luis informée 
De ta lânté,en mon cueur enfermee. 
Sache pour vray qu’amour eft vnc choie 
Ou toute paour & crain&e eft enclofe. 
Gifaotau liâmes doubles me dlfoient 
QuelesTroyens à te tuer.vifoient. 

Et quand de He&or ramenteuoye le nom, 
Pâlie gifoie,bien afleuree,non* 

Souuent peu (oie qu’auflfi lednft He<ftar 
Auoit occis le beaulx fih de Neftoiv— — 
Antilocus, dont du cueur 8c de fceil 
Larmes faifoie 8c miferable dueil. 

Puis on difoitque Menetiades 
Di&PatrocIus es armes d’Achiles 
Gifoit la mort,dont teu dre meut pJuroye 
Et attendant queîz nouuel s î jroye. 
Lors me fut di& que le roy Serpe don 
Auoit Qçcis(fans ea auçir ^ 



DePeneîopé a Vlifles. 4 

Tiepolemus que ttntilacherifloie 
Car iccluy d’enfance coognoiflbie 

Etqooion ^raogparmoîttîlkJiqMcpr 
Auoie mouillé la lance du vainqueur, 

Pour abréger toùto & quaa wfoU 
Qu’on me dilbit qU’aucuns de noz gregois 
Auoic efte occis dedans fa tente, 

Confidere comment iepauure amante, 

A u ois le cueur & le çorpsTefroidy . 
Pkis^qoenulz glaçz, vérité ietedy. 

Mais pour, certain dieu iufte.lfe débonnaire 
A bien pourueu à ma trefchafte affaire. 

Car la citéde Troyegift enuer* 

Arfe & brullee par tourbilons divers. 
Etmon eipouxquet^otçheriz^ayŒic i ; 
Eft efchappddçceaefiwteflatnme^ : • • ' 
Iaderntonr/ontJesGrQcz& le»d«QZ - , 
Qui au tcronles de noz dieux ont pendue 
Lesgrans elciiz &defpouilles Troyenues, 
Et délia font belles quotidiannes, 

Es bas, phi fan s & par tout feuz noûueaulx, 
Chafcun o£*|jpt aux dieux væhes.<& veaolx 
En remembfipce & louable memoir e 
De leur triumphe &û grande vi&olrt 
La commencent a faire oblations. 

Rendre grâces faire procédions. 

Jeunes dames,& femmes, &pucelles 
Et liieimement fur toutes autres celles, 

1 A iiij 
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Première Epiftre 

<Qm voyant vife retourner leurs maty#, 
•Q.ue tant elles ont regret ex & cheriz. 

O le plalfirque maintenant reçoyuent 
Et la grand ioye que icelles con çoynent ■ 
Quand de par eulx leur eft ton récité 
Le ças piteux de Troye la cité 
Et le danger que fan s mort ou greuance 
r Ont efcheué par prouefle & vaillance 

Dont lesenfans, p ocelles 6c gens viculx s 
S esbahyfieû* d’ouyr compter fai&z tieux* 
Et bien foaueiK la femme qui efeoute . 

Au beau geron de fon mary fe boute. 

En le baiiàot & puis le feftoyant 
Ain fi qu’elle cft ce piteux faiéfc oyant. 

Et mainteffois quand font affis 4 table 
L’un recite le casefpouentable 
Et fid’e&ript par fcmblant& par dtez 
Toute Troy s comme elle fut Jadis, 

Les bataiiles,lcft chainpsdc lespourp ri fes 
Et les fecretz de toutes leurs eïi»jHséfefç~~ 

< Si que plu fieu rs en font tous esbabys; 

^Par cy dit il le fleuue Symoysp**; 5 
Faifoit (on cours,# la terre 
Eftoit deçà, part* ou fut afiîegeê 
La grand maifon qu'on nommoit Iliott, 
Qui d'orcoufta plus que d’un million. 

Par cy faifoit les beaulx faiâz Achille#, ' 
Et or deçà fe tenait Vlifiès* ■ * 
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DePenelopé a' Vlifles.’ ’ f 

En ce ckoift lieu donna Heôor la cbafiè 
A Achiles furies ch eu aulx de patie. 

Aid fi chafcuni fa femme comptoit, 

La vérité ain fi comme elle cftoit. 

Mais moy lafle de mary defpouroeuet 
î>fauoyc qui non ouyc ou ma veue 
Recon fortaft des ceuures que tu fis. 

Fors (èukment Theiemacus ton filz, 
Quedeuers toy ïay enuoyé grand erre,’ 
Auquel Neftor tout le faiffc de la guerre 
Auoitcompté,qui puis m’en ad uertit. 

' Qui me donoade k>ye bien petit, 
tj Ceftuy me dtft que Rbœfüs roy de Thrace 
Auifidolon forent occis en place. 

L'un en dorman t en fa tente denuiâ^ 

Et lautre fut par rainette feduy& f 
Et fat par toy certes o Vlifles 
Accompaign c du feu! Diomedee 
Qui parfifles ce malice enfemble 
Dontdepaourmon cueur'fremift&tréble 
O oublieux A des tiens Si de toy. 
Comment as tu les pau liions du Roy 
O £c furpreodre par cautelle no&ur ne f - 
Et tant de gens a Jauni# taciturne 
Occire Si mettre en vn eftat commun, 
Quand tu n’côois accompaigné que d’un? 
Las ie ne fçay quel aduis te menoit. 

Et peu pour vray de œoy te fouuenoi V 
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PremiereEpiftre 

Quand tu mettois en tel péril ta rie, 

A yanr toujours de dominer en uie. 

Mes membres lors eftoient languilîans 
Foi blés dep*our,recruz 8c n on puiflàns 
Iniques a tant qu’oo me dit qu’en grâd ioye 
Gaigné auois les cheuaulx & la proye 
Dudi& Rhœfus , 8c qu’en faidh. non fecretet 
r On t’auoitveu aller en loft des Gréez 
Requérir brui& louange 8c renommée 
Dont ma douleur fuft vn peu confiimmee 
Mais que vault fi parvoz grans efforts 
T roye eu deftrui&e & les trayons tous mors 
Et ie remains feule comme fouîoye. 

Pour lors qu’eftoit en pompe la grad Troye? 
Toutesautrçs ont ores le plaifir 
De leurs ra§urys feule «v faultgefir. 

Pour toute eft la grand Troye dcftrqi&e - 
Fors q pour moy , qui meurs en la pourfo&~ 
Si cuide moy que tu as entrepris, (té 

Apres auoir gaigné le loz’& pris — — 1 — 
La demourer loing de moy 8c deliure 
Et labourer la terre pour y vlure 
La font les blez grans 8c cruz fans faillir 
Ou Troye fut 8c tous près a cueillir 
Et fi y eft la terre forte^ graffe 
En fang humain la refpandu fans grâce* > 
Et maiucesfois les laboureux laflez 
Trouueatles oz des pau ures trofpaffez 
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De Peneloppé à Vlifles.’ 

Et les herbes grandes & plaotureufes 
Cachant les murs des maifoQsruineufès. 
Las toy qui fus iliec victorieux 
O res es loing;& n e fçay en quelz lieux 
CLuerir k te puiffe & en quel mande habites 
Bien font vers moy tes p en (ees petites 
Bien as le cueur plus dur qu’a fpre rocher 
Quand tu de moy ne daignes approcher 
Et fi ne puis fçauoir raifon ou caufe 
Pourquoy tu faiCfz vne fi longue paufe 
Si par fortune en ce lieu ou ie fuis . 

Pa(Te vaenei^ie m’enquiers & pourfuls 
Au port de mer ou iapperçoy la voille: 

"Au nautonnierie demande n ou u elle 
De toy abfcnt mais riens n’en puis fçauoir 
Si prens papier 8c ânerepour tout voir 
Lors ie t’cfcrjps de adrefle ma lettre 
Baignée en pleurs &pui$la baille au maiftre 
De celle nef^bicn fort le requérant. 

Que Pil te voit ea aucun'liea errant » , 

Que de par moy humblement te falue 
Mais tout ce m’eft vne pau ure value 
Et quand l’ay veu que de toy le retour 
Eft incertain en maint lieu 8c deftour 
l’ay entfoyé cher amy pour te querre. 

Mais pour cela n’ay fçcu en quelle terfe 
' Ores te tiens dont mieulx me vauldroiC 
QjUind fortune ne me veuix faire droit* 



IPreraiere Epiftre 

«Qif encore* Fut la grande T roye entière 
Par ce moyen n’aurois aumohis matière 
Dé fi grand foing,car ie feroie feure 
Qu’cn eedroiiHieu tu ferois ta demeure 
Et ne craindroye alhcure feulement 
Fors la bataille 8c ton 'encombrement. 

Et mes douleurs mes regretz& mes plainte» 
r Seroientlors accompaignees de maintes* 
Ores ne fçay folle que iedoy craindre 
Et fi crains tant que ne me puis reflraindrc 
Si que pour vray fciqg &ducii fans rapeaulx 
M’ont amefgiy 8c defleicbélesfrcaulx 
Tous les perilz que mer ou terre porte 
le les caflculle,& puis ie me tran (porte 
Pcnfant en f un, puis en lautredanger, 
Pourmietrlx fçauorr quite faiéfc eûranger* 
Et quand i’ay bien ces chofes pourpenfees 
Double me maine en plus folie pen&es 
Confiderane que tu foies mefprit 
D’amour nouuelle ou maint àâmesiS+ptîs 
Et bien peult eftre,ainfi leprefiippofe. 
Encor de moy qui fuis la tienne eîpotife, 

Te vas mocquant icelle que tu tiens 
Que laide fuis 8c que ne vaulx plus riens 
Fors i £ lier 8c deuneller la laine, 

Trop mal acoiote,peu plaifante 8c vilaine* 
Si par toy fuis en ceft eftat deceue 
Au dieuxen fouinais que de ta venue 
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De Pfenelope d Vlifles. ÿ 

Tu (oies franc quand bon te fcmblcro, 

Car ia mon coeur autre n’affemblera 
Mon pere veult, mer con train d Sc par force' 
Q^ue mon li&vefue habandonne par forct r 
Et pour certain reproches roaintesfois 
La demeurefî looguequc tu fai&z. 

Mais non pourtat a fon yueil ery ou blafme 
Tant ne fera qu’autre quc'toy feul i’ay me 
Fay efté tien ne & tien ne ieferay, 

; Autre mary iamaisn’efpouferay. 

Iaçoit pourtant que mapitié oblique,. 

Mes prières, ma voix doulce & pudique, 

^ Souueutesfois mon ireux pere appailent 
Si que mes fai&z en rien ne luy defplaifentv 
Eas moult fouoentpoticcequc teremains 
SeuHe (ans toy vers raoy viénét gens main f,, 
Pour me cuiderp leurs bea ulxmotzattraire 
Pour accomplir kur defir vol un taire. 

Et diffamer tafalie Scu maifon. 

Mais ie 1 eur dis que ce n’eft pas rai (W 
Et de tes béens forTrprodignodefpeofê,, 

Car nufn y & q uiface r cimen ce. 

Four tout fc cours ie nay’auecques mOy 
Fors Laertes homme vieulx plein d’efmoy 
Auffï mon filz Thelemacus Unsdoubte 
Si craiosbeaucoup qu’ôie no 9 robe ouoffe- 
Ainfî qui va ça & fa esbatant, 

Sâpncaui dieux que yjure puifli tant 
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Première Epiflre- 

Que foy & moy félon cours de nature 
Puifle pâfler & mettre en fepulture. 

Tous noz deux corps quand mort nous au« 
rapris. 

Car Laertes qui eft d’aage furpris 
Et afFoibly par^rand eipace d’ans 
Ne peult châtier treftous les malueiUans, 
Thelemacus plein de noble courage 
Si plaift aux dieux viendrai plus grâd aag* 
Parquoy doncques ores tu es abfeot 
Qm deüflc eftre garde de ton enfant. 

Quand eft de moy force n’ay ne audace 
Poürce defcbafler tes ennemys de place. 

Pour doncques chier am}' acoup fèflOt' 

Tù es f dpoirfc leiaiut des tiens 
Viens voir tou filz quitc*ttcot & guette 
Et fa mere qui fi fort te regrette 
Auancès fov fi tu as ores enuie 
De Jamais plus voir Laer tes enuie. 

Car AtroposapJ>refie (ansfeicuir, .û 
Euy faire pffoe de foniermer iosnf. 

Certainement iequifutgente& belle, 

Qiiâiîd tu partis, & de pbignantroaitielle C j 
Tfc fembleray vieille & laide au retounl ^ J 

Toute cbofefault que face fon retour. 
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V 

**Senfuyttepjfire de VhytUs d Demopboon 
fonfingulier my y tretdepldifantç , 
de (on dbfencc & longue 
demeurée • 

r'SEmopliQon ton hoftefle Phyllis 
jL*J Dont à prêtent fopepiQre tu lis 
^ toy fc plain t de ta longue demeure, 

E-t dont tu as fans caufe faulfé l’heure 
De ton retour oui çre le temps promis. 

Si qu’en grief dueil mon trille cueur as mis. 
Dedans va moys ta nef debuoit reprendre 
Chemin vers <noy,&fpute terre prendre 
Par foy promife en mes prochains quartiers 
M ais ia efçheii^ font quatre mçys entiers 
Etlinevpyenmçr ne nef ne yoille , 

Qui tienne foit 8c 6 n’en ay nouuelle. 

Si tu comptons les mois 8c les lâifons, 

Ain fi que nous trilles amans faifons. 

Tu congaoiftrois acoup & fans feiour. 

Que np(J^4wJ li vient deuaQt foa iour. > 
Mon efperanqp ^ efté tarde 8c len te. 

Et tsftpaj creu ie chetifue 8c dolente, 

Ce que par trop ou croire ou prefumer, 
Bkfleles cueurs 8c les fait con fumer: 
Ainlimenuilt oultre mon grë contrainte 
Amour, i qui, fuis fubiete 8c abftain te, '* 
Souuentesfois las pour toy i’ay menty 
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Seconde Epiffre 

Et moult fouuent i’ay cuidé St fentÿ 
Que le doulx vent qui les voilles coouoye 
Tournait a moy tt nef par droite voye r / 
Mais ces long iours ne t’ont peu aduancjbr, v 
Dont moult deceue ie fuis en mon penfcfc 
Aux dieux vouay Tbefee & fa mcfgme 
Que de leur grâce ie feilTcnt corapâgàêcj.- 
Mais peult eftre que fa nef ne Èes fieû s, 

N’ont pas tenu Je chemin que totiens. 
Souuent i’ay crains que-peri tune fufTes 
Dedans Hebrus le fleuue , St que ne peuples 
Tirer ta nef de ce périlleux pas 
Dont bien appert que ne t y oubliay pas 
Soudent ay raiét humble priere aux die uxy 
Affin certes qu’il tWaduenfift mieul*. 

Et main te s fois ay di&en grand efmoy 
S'il elt en vie il viendra deuers moy 
Fi nablemcnt amour qui tant abuie, 

Faifoit de toy à mon las cueur excu fe^ ^ 

Et me comptoir fennuy le pcnfemrnJ^ 1 '7 
Que peult auqir ton bon lôyal amant, r 1 

Auffi raoymefmesoxcüfetOû abfence r 
Comme fi fetrfTe certaine congooiflhnce' 

De la caufe de ton efloignementr 
Mais i’a pperçoy qqe mon cueur fault&mée 
Car fans propos tu qulfcrsdî moy efioigne^ 
Gomiïie ta faUlteWpareïe tefmoignfj, 
lAnepéuuent de retôittr e&ao^uoîr 
-# • *♦ 
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De Phyllis £ Demophoon. 9 
les grands ferment que me felz , pour tout 
voir. 

Quand lors de moy tu ns ta départie, 
hTaufli l’amour que ie t’auoie parti e, 
Demophoon tu as dorefnauant 
Tes promefles & voilles mifes au vent. 

Tes voilles blafme pou r leur grade abfence 
Et tes promefles pour leur grâd decepuâce. 
Que t*ay-ie faiâiô defloyal amant. 

Sinon que pas ie o’ouuray faigement. 

Dont quelque mal que i’ay peu commettre. 
Ce dépit aumoios loyal amour permettre, 
Qactoy <Se moy fuflîons bien alliez, 

Pour vnîamais,& reconciliez. 

Bien fçay pour vra y ys ’ gwd 'Vlce commis 
Qjjand en mon cueur fi auant ie te mis. 
}Aiit neantmoins ce mal qu’ay voulu faire 
Veult & requiert auoir quelque iàlaire. 

Qu eft ores defloyal inhumaia, 

La promefle que tu fis en mamain? 

Ou font les droiflz,ou eft ta foy promife. 
Les grands fermens que faifois par fainOife 
De non jamais autre Femme efpouferî 
Ce t’ay-ie veu maiptesfois propofer, 

Vpirç iurer par la mpr & Ces vndes. 

Par Npptunus & fes efues parfondes 

Par Cupido Spar daine Vigpus, 

Qui mainte aÿan s oni en leurslaqtenuz, 

\ * r >; * B 
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Seconde Epiffre 

Er parluno la tresbelle deefle. 

Que me tiendrois loyaulté & promefle. 

Ce chemin doncques de Tes dieux offenfe* 

Te veult punir, certes tu n’as aflez 
Ne corps ne biens pour porter fans mort 
prendre, 

Ce que verras de maulx fur toy eCpstnérc. 
-Idais fos-ie bien à l’heure fans raifon. 

Quand lors tu vins premier en mamaifon 
le de ton mal craintifue trop fongneufe, 

Peis habiller d’entente curieufe 
Ta nef rompue 6c trop mal ordonnée. 

Par laquelle fuis or ha ban donnée. 

Et te baillay voilles 6c auiro&s* 

Payant ma Ÿt*mêrwm4es enuirons. 

Dont ores ay douleur 6c playe extreme. 

Par le grief dard que i’ay forgé moymefme. 
Las trop t ay creu a tes doulces parolles. 
Dont tu es plein que ne foot qnefriuolks. 
Trop ay donné d^afleu rance 6jc de j 

Àt a no bleffe dont deceue me voy. 

Trop ay chery tes plaintes 6c tes larmes 
Tes gras fou(|)irs,& tes dôuiaureux termes, 
Lefquçkfoot pleins de toute decepuan ce. 
Pour mettre eu eurs de dames en fbuffrance. 
Trop ay donné crean ced tes ferment 
Po? a ton dire'dt a tesiureaun», 
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De Pbyllis à Demophoon l 10 

Ta m*a$ peu prendre & mettre ea ton fer* 
uage: 

Pas ne te yeulx reprocher toutesfois 
Les grans plaifîrs que t’ay fai& autrcsfois, 
L’hebergement & ta nef reparee, 

Qui de fecours eftoit deferaparee. 

Mais -ce bien faiû Foeuure non petite, 
D'auoir efté pleige de mon mérité. 

Donc a.bon droiâ ie me plains & medculx 
De l’acointance& amour de nous deux. 

Et dont jamais receuz ta compaignie , 
Dedans mon Ji&,ores ie fuis honnie. 
Certainement feu (Te voulu trop mieulx^ 
Que Peufteftç Je bon plaifir des dieux, ■ * 
Moccirelots la celle, 

Q^’encoreeftoiechafle entière & pucelle. 
Que yiure apres ton faulx attouchement. 
Car morte fuflesaumoinshonnePemenr, 

Ta y mieulx cuidé qu'il ncia’cft aduenu. 

Car bien penfoie que fufles retenu 
Pour çout Jamais, (ans faire départie. 

Mais efperance eft toft de moy partie. 
Certes ce n'eft chofc cheualeureufe, 
Dedecepuoir ieuoefille honteufe. 

Et (Uet’ay aymofansj-efufer. 

Ma utnplefTe bien me doibt exeufer, 

T u m'as vaincue mais quoy i’eftoye femme, 
Et furpriofe de F amoureufe flamme. 



le 



Seconde Epifire 

S! prie aux dieux que tant il yueillent faire. 
Que cecy foit de ton loz le foranaaire, 
Etqu’au mylieu d’Athenes la cité, 

Soit ton barat & fsaulde recité. 

Et qu’en ce lieu Ion pofe vn grand y mage 
Semblable a toy,& de pareil vifage. 

Et qu’au pi* près foit mife en pourtraiûure 
De Thefeus ton pere la figure. 

Qui tant fut preux & noble conquérant, 
Proefle & loz en tous lieux acquérant, 

Et foubz fes piedz foit la louange efcripte. 
Ses fai&z narrez & fa vie defcripte. 

Si que chafcun fes vertuz prifera. 

Et ton vice cruel defprifer% 

Quand on lft» f<n»»wfr femblance painâe, 
Ce A epitaphe ou fera mins fans fainâe; 

Cy gifi cel uy tresfaulx & decepuant, 

Quj abufa iadis en fon viuant 
Par fa cautelle vue loyalle amante. 

Trop prompte a' croire en amour vehoaA* 
Duquel ainfi ce A de meurs forligné. 

Et de vertu paternel efloigné. 
Demophoon,des beaulxfai&z que fit OüC^ 
ques 

Ton feu pere n’as retenu quelconques. 

Fors decepuoir les dames par tes diéfc^ 
Sicomme il fiA a Ariadne iadis , 

Ainfi tu e$ de fraulde de de finefle 

* 




DePhylIisàDemophoon. xi 

Son heritier, doo aroy de noblefle, 

Mais pour certaia plus que moy eft heureu- 
Celle Anadne dont ne fuis enuyeufe, (fe 

Car pofé ores que Thefeus la rauit. 

Ce neantmoins maintenant elle vir t t 

Ioyeufement,&acheue fon aage 
En feu reté en loyal mariage. 

Et a chcuaulx charettes & deftriers, - j 

Ou elle prend tous fesprefens entiers, t 

Et ie par coy or ay perdu lagrace 
Des plus Doubles & renommez de Thrace, , 

Si <jue tous ceulx dont tant aymee fus, 

Douant u veue font or de moy refus, 

E t reprennent ma legiere in confiance^ 

Dont ie les mis du tout en-nonchalanet, 

Pour fi acoup choifir & héberger 
Yn fauix amant loingtain & effranger. 

Maintz en y a difaos a voix haultamef, 

S’en vpifc or Pbyllis droift a Athènes, 

La troaueraDeawpbooüfoQ amant , Jÿ 
Quid’elle aura tout le gouuernemen^ __ \ 

Maint en y a qui auflï dit & compte/ P9F 7 * 

Ores voyez que la fin faift le compte. > 

Certes Pbyllis trop a va fetenoit, !• 

C’ eft à bon droiâ fi pis luy ad uenoit, 

Ainfi de moy ebafeusx la fin regarde, 

Maisfitanef trop pareffeufe & tarde 

Faifoitores y ers moy foo appareil, ’ > 

B i */ 
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Seconde Epiftre 
Chafcundiroitquevfay deconfeil. 

Et que ce feis fans aduis mon emprinfe. 
Quand fi acoup ie fus de toy efprinfe, 

Mais ie n’ay pas fi fagement penfé, 
c ardu retour tu ne t’es aduancé, 
la ne fera ta blanche chair baignée 
De l'eau ou fuis,car tu m’as eilongaée, 
Iacefiammene ie voy deuant mes yeulx 
Ton image fuytifue de ces lieux, 

Et fi ramente fans cefle en mon courage 
L’adieu piteux que te fis au rîuage. 

Mais or dy mOy,commertt T ofis ta lors' 

Tant m’embraffer & eftràindre le corps? 

Si forrba44er parta fainéle maniéré, 

Failânt de pleïffVVnedroi&e riuicre? 
Grofles larmes affembler &mefler, 

Auec les miennes quand t’en coftuinealler, 
Etfi prioye aux dieux qu^ilz te donnaffcot 1 
Veqt aggreable^C toft te raménafTenÇ ?•' J 
En medifaoteotàdernfere voî’v •*<*'* * r * 
Certes Phyllis à grand feeret m’en vois. 
Mais atten s moy^car p ar Ta fov iuree ^ 

Toft reuîepdray,fans longue demeurée. 

Mais attendray-ieceluy qui pour tout voir* 
S'en eftâüê;iàns^amah raeèeaolr? G L > 
De qui lesnefz & les Voiiles tendues ; ^ 
Sont autre part qu'en ce lieu attendues? 
Sïatteodray^oarne donc ceftepart f 
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DePtyllUiDemophoon^ U 

ïrçoit pourtant que ce fera à tard. 

O miferai>le,& que vois ie requerre, 

Q^uâd tu as prin$(peulteftre)en autre terre 
Seconde femme,& nouuelles amours. 

Qui te font fourd pour ouyr mes clamours. 
Ain fi fuis hors de ta penfee toute 
Et de Phyllis, plus ne te cbault fans doubte, 
Plus n’as de moy fouuenaace ne foing 
Si Je fuis près de toy,ou fe fuis Joing: 

Mais fi tu fais de moy demande aucune, 
le fuis Phyllis qui ta deffortune 
Fuzaydante,& à ton grand danger, 
l*çoh pourtant que fuffes eftranger, 

Et te do nnay affeuran ce & paflagc. 

Voire & iogis,dont ie ne fu&p*s 
Et tant te fis de mon amour accoin&e, 

Qjje tu obtins de moy ricueffe mainte, 
Ieteliuray mes treforsen bandon. 

Et t’eufîe fait encor vn of us f grand d on 
Car du royaulme,dont ie fuis heritiere, 
T’eufle fait part & portion entière. 

Toy qui as eu (ans Pauoir mérité 
Le cherioyau dema virginité. 

En la nuift dolente par main mifè 
Tü defchiras ma pudique chcmile. 

Bien furent lors en ce piteux paflage 
Les dieux d’enfer au fai& de ceft ouurage. 
Et bien chanta Toyfeau trille & mefchant 

■ 0 T» Jîii 
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Seconde Epiftre 

En celle nuift Ton trefdoulonreux chant. 
Mais pofé or que fortune eft aduerfe 
Inceffammentie chemine 3c trauerfe 
Par boys, par plains, par defertz 3c rochers, 
Sx ie pourray tes auirons tant chers 
Appercepuoir nageant fur la marine. 

Mais ie n y voy apparence ne ligne 
Et jour 3c nui« ie regarde fouuent 
Droift fur la mer de quel part vient le vent. 
Et quand ie voy aucunes nefz ou voilles 
le pente auoir toujours de tes nouuelles. 
Lors prens mon cours au riuage de mer. 
Pour recueillir ce <jue ne deufleayraer, 
Neâe ne csains en leaue faire entrée» 

Si que fouuentieeombe 3c fuis oultree 
De defplailirjors mes femmes accourent, 
Quidoulcement leurmaiftreflefecourent* 
Vnlieu y a fecret 3c hault affis, 

Droi& fur la mer, ou de fens non radis 
Par maintes foxs,voulant fuyr le monde. 

Me fuis voulu ie&er en Teaue parfonde. 

En bref voyant ta fauife cruaoité, 
l’accompliray ma dure volunté, 
Aumoinsalorsles voilles porteront 
Mon corps vers toy,& certain te feront 
De ma piteufe 8c dolente aduenture. 

Quand me verras ainfi fans fepulture, 

Lop tu diras, ayant vray tueur d’aymant. 



De Phyllis i Demophoon. 13 
Voire plus dur que n’eft nul dyamant: 
Certes Phyllis tu ne fus oncques digue 
De paruenir iufqu’a moy (à ns ruine. 
Souuent ay eu grand foif & propos tel. 

De m’occire par vn venim mortel, 

Ou bien percer d’un glaiuc ma poiârine, 
Affîn que mort te fift de moy eftreine. 
Souuent ie veulx & le defire affez, 

Que mes membres que tu.as em b raflez 
Soycnt au vent a la commune veue 
A vn hault arbre ou ie foie pendue 
Mais i la fin iepenfe & conclus 
*Que i’ uferay de mesiours le furplus 
Tout apart moy pour amender m ajjj* 

Et toft apres comme trifte & rauie 
le chojnrayl’efpecede mamort, 

Dont le danger ou riens ne me remort. 

Et fi feray ccfte epitapbe mettre 
Sur mon fepulchre,pour mieulx faire appa» ; 
roiftre. 

Ta cruaulté & faulfe trabyfon, 

Cy gift Phyllis laquelle Demophoon 
A fai& mourir en piteufe deftrefle. 

Trop le chérit comme fongneufehofteffe. 
Dont de ce crime & mal qu*elie porta 
Il bailla l’heure, de elle l’executa. 

rtCy commence la troijlefmc Epijirt 

icBrifeisa&cbUUt' 
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Trolfiefrae Epiftre 

C Bftc lettre que maintenant tu lis 
S’addreflc a toy de par moy Brifeis 
Laquelle i’ay d peine en Grec tifîue, 

Pource que fuis d’eftrange langue iflue. 

Tu trouueras Tefcripture en maiatz lieux 
Effacée, mais ce ont fai& mes yeulx 
Qm mon papier ont arroufé de larmes 
Dont te feront incôgneuz plusieurs termes. 
Mais touteffois les termes qui y feront 
Mon aipre dueil aumoins t’exprimeront. 
Autant ou plus que ladite efcripture, 

Et te feront de mon vueil ouuerture. 
le oie doncques de toy le mien feigneur. 

Me complaindre pour ta grande rigueur, 
Raîiôn permet que dueil & plain&c faCe, 
Pour conuertir à mes regrctz ta face. 

Ce ne fut pas pourtant ta coulpe,non. 
Quand fut liuree au roy Agamemnon, 

Et toutesfois par ta faulte ou pareffe 
Menée fus aux pauillons de Grèce 
Euribates ôc Talti bius lors 
D'agamemnon ferüitçurs 8c coniors 
Furent tranfmis pour me mener & rendre 
Et Foû des Gréez , (ans auoir loy d’attédre* 
A ces deux donc ainii baillee fus. 

Dont l’euz le cueur trifte,raat,5c confus. 

Et quand au loing nous fufraes en la voye, 
Chafcun d’iceulx penfoit pourquoy iauoyc 
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DeBrttei*i Achille* 

Bfté liar« fi 

Et l’un »1 «ff* ‘JJ * egardoyent „ 

Souuentesfots a P j^ uu êt enquerolet 

Et puis entre eu . qu ’ â ymoye tant, 

° Adl«. n= 

, ï^s î 5-asssi- 

Ha raalheuteufe,»* L a ;f^ffe ta bouche. 
Qu’au dire Mfe«n»b»W« 

AÏÏéi iea*y ^SSfaoVrtifo* . a 

Et * tt Tî25TS^« ##UeB 

Souueotesfou depuis c blec , 

I’ay elTayémen r ^“ r “ d ecep uoir, . 

Et les gardes tro ^^- mys pour tout voir. 
Mais tro ^/. e ^ rt ,iç U r 4 ^nommcc craigfl°y c 

Si que moélt forcU a llof «• . 

Sideuers.toydenma^^^ i<pour f u .i. 




lais quer 

S«S-SS“' 

•t ae.toy fuis ^ met2 en peine 
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TroifiefmeEputre 

Trop as cefifé t’amour 6c ton talent, 
Atoyvengertu es oylcux&lent. 

Se Patroclus dont feux trille liuree 
Medifoit lors quand ie fuz deliuree 
Souuentesfois i l’oreille tout bas, 

O Brifeis poutquoy pleure & combas 
Tu ne feras ou tu vas point enclofe, 
r Mais le tresfaulx penfa bien autre choie. 

O Achilles que dis or 6c que fai&z. 

Batailles tu ou fai&z aucuns beaux faiftz, 

À celle fin que ie foye rendue? 

Si ma prière eft de toy entendue 
Va maintenant,acquiers prochainement 
Bri 4 itjez,& pris de cou uoiteux amant. 

Mais garde n’as de telle chofcemprcndrc 
Pour nulle rien,qui te donne a entendre 
Vers toy Venus font Aiax&Phœnix 
EcVlyffesde gransioyaux garnis, 

Q^u’ Agamemnon pareulx te prefentoit. 

Et pour certain auflî tcpromettoit, ' 

Que lâns delay rendue te feroye. 

Et que fans mal l’oft des Gréez palTeroye. 
Premièrement pour croiftre ton threfor 
Te voulurent donner vingt grans potz d’or 
Sept beaux hanap$,& dix talent! enfemblc. 
Dont en valeur F un à l’autre fe ferable. . 

Et auec ce, pour rompre tes trauaulx, 

Teprefentcrent quatorze grans chcutulx 



Digitizedby G00gle 
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Proptz 8c duyfans pour vaincre 8c côquerrc 
Non point recreuz iamais en forte guerre^ 
Et oultreplus fil te fuft femblé bon 
Sept pucelles de l’ifle de lesbon. 

Auecques ce,ledi& Agamemnon » 

De trois Elles qu’il eut de grand renom 
Te mift au chois pour en elpoufer Tune 
Mais toutesfois befoing n en as d’aucune. 
Certainement rien ny fault excepter, 

-Mais quâd t’cuft pieu par pris me rachepter 
Tu deutfe auoir oâroyé fans mefprendre 
Ce que pour moy tu refufes a prendre. 

Pour quelle caulê fuis ie de toy auillee! 

Ou eftûtoft ta fainfte amour allée? 

Eft fortune tant muable & diuerjfe t 
Que les chetifz elle rue & reuerfe. 

Sans leur donner iamais paix ne repos 9 
• Et fans ouyr la En de leur propos? 

Po ur le pouoir de tes fo rtes batailles 
Tay veu ie&er par terre les murailles 
De lcuerEeouiadis nee fuz, 

Et fi eftle pays fi confuz 

Que pour certain de ta guerre immortelle. 

De mes amys & de ma parentelle 

Rien ne refta fors moy,fe bien peu, non, 

Tant exploita ton cheualereux nom. 

Trois freres miens 8c de pere 8c de mere 
le yelz occis par toy de mort amere» 
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Troifiefme Epiflfe 

Et fi veiz mon mary roide & mort 
Son fang efpandre dont le cueur me remort.' 
Mais toutesfois apres ma plus grand perte 
Mon efperance & ma fiance apperte 
En toy tout feul eftoit comme vainqueur 
Car tu m’eftois pour lors roaiftre & feigneur 
Frere & efpoux,mon attente ôc ma vie 
Atoy certes de tous poio&z afferme 
Et quand par toy fus prinfè en tel deftrefle 
TumeiurasparThetisladecfle + 

Que celle prinfe vtile me ferok 
Et que mon cueur le tien embraferoit. 

De telle amour que cédant toute chofe 
Par deflùs toute fèroye ton efpoufe. 

Et maintenant tu me fuys & me laides 
Mefpnfant moy & toutes les richefles. 
QujAgamemnon & autres t’ont offert 
Trop peu penfes les maulx que i’ay fouffert 
Et qui pis cft îa courent lesnouuelles 
Qjae le matin tu metzau vent tes voilles 
Dotpour certain quâdieay ton cueur fceo 
Et que mon cueur eftoit par toy deceu 
Tombée fuis de trifteffe rauie. 

Comme femme fans vigueur & fans vie. 

Or ça dçmcques fans moy tu t’en ira» 
Treffaulx amant , à qui me kureras 
Et qui fera le plaifir de ma veijie 
Si fans toy feule demeure depour tieue, 
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le prie aux dieux pluftoft fans demeurée 
Qu’en terre ouuerte ie foye deuorée. 

Ou que fbûbdain tonnoifre me d efface, 

Ains que te voye eftoigné de ma face. 

Ou que ie veille tes nefz en mer nager, ' 

Sans eftfe ou toy, pour mon duetlabbreger. 
Si le retour en ton pays te plaift. 

Et le feiour en ce lieu te defplaiff 
Iyiy co a fèns, ta nefeff affez large, 

“ur me loger, pas n y feray grand charge. 

Et ia pour moy n’agrandira le faix, 

Laffle doncques tes femblans contrefaiâz. 
Si ta rigueur me delaifle a la riue. 

Saches q.ue ie ta ferue & ta cbetifue, 

N on pas e/poule de vouloir 6c de cueur 
Tepourfuyuray , comme maiftre, ôc vain- 
queur, - > ' 

Aumoins chez toy, comme fa chambrière ' 
Aura/ma vie en aucune maniéré* f 
Iay art & main pour tilrre 6c pour enfilier 
Soye & laine pour cordons enfilier. 

Si feruiray ta femme 6c ton efpoufe, 

Qui qu’elle foit,fi ton vueiîny oppoufi^ 

Et pour certain, moult heure ufe fera 
Celle «lame qui tel efpoux aura, 

Ei bien prendra fes plaifirs d fon ay Ce 
En ton palais, mais quelle te complaiie^ 
tfrwis fe ru ant es tu ta noble âwifoo 
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Trauaillerons,en paflant la (àifon. 

En defmeflant quenoilles & fufees 
Que nous ferons longuement amufees^ 

Si te fupply que ta femme pourtant 
Ne me mollette ou foit contraire tant 
Que par t'auoir compleu en mon yiaant 
Haye foye,que par enuie ou ire 
r Elle me batte, ou mes cheueulx deffire, 

Ains la reprens,& hardiment luy dis, 

Cefte fut mienne, & bien laimay iadis, ^ 
Au pis aller mais qu'en ta nef me maine, 
I’ayme trop raieulx chez $py porter la peine. 
Ou fi fans toy feulette ie remain* 

La paoucqu’çnay m'eftraint cueur, corps & 
Maisquattés tufquador AgaménÔ (mains. 
De Foffenfe fe repent 6c moy non, 

Ét moult a dueil d’auoir ta malle grâce. 

Ne vois tu pas les Gréez gifans en place 
Mortz 6c deffaiâz par ton propre deffault! 
Eft ce au befoing que ton courage faulti 
Penfes de vaincre ton courage & ton ire 
Toy qui bien fçais tous dangers dfefconfire, 
.Pourquoy feuffire qu’Heôor non pareiïeux 
Ton ennemy,abbate de tue ceulx 
Dont tu es chef,feigneur 6c capitaine? 
Prens tes armes, & par puiflance haultaine 
Fouldroye accoup les dçfconfitz Tr oyens, 
Fortune eft tienne,# fi as les moyens 
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De Brifeis à Achiles 17 

Maïs ie te pry pourtant deuant tout oeuure 
Que ta pitié a elle me recoeuure 
Pour moy te vint ton ire 5c ta triftefle 
le te fuppiy que par moy elle cefle 
Et fi ie fuz caufe du defplaifir 
Faiftz que ie foye caufe de ton plaifir 
Et ne tient pas a vergongne & a honte 
Sima priere ta volunté furmonte 
Tu feez comment Cleopatra ia dis 
TFift acourir par raifons & beaulx diftz 
Meleagcr fou noble efpoux en armes 
Sur les Curâtes fors &pui(fans genfdarmes 
Étpar fenhort de fa femme venger 
Tout fon pays & les fieUs alléger 
Ce quene peut fa mere Altea faire. 

Moult fut doncqties pleine de bon afiaire 
Cleopatra & bien feeut requérir 
Quand fon mary fift aux armes courir. 

Pas n’ont tel lieu mes diftz $: mes prières 
Et mes façon* tu ne les prifes gueres 
la toutesfois ü’eo ay dueil ne defpit 
E t oneques n’euz de ta raour tel r elpl 
Que ton elpoufe ie me foye clamée r 
Iaçoit qu’aüez tu die m auoir aymee 
Et que fouuent ayes prin* en mon lift 
Repos plaifant & amoureux delift 
Bien me fouuientqu^unecaptifuefemme 
Çuidansparler a droift m’appelle dame: ' 

C 
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Troifiefoe Epîftre 

Mais ieloy dis, certes dame ne foi* 

Ains afferme & feruaige paurfuis 
Si te prometz pourtant .& fi te iure 
Parles grands os -qui font en fepaltufe 
Démon mary doptay toujours remords 
Et par mes troys freres qui font tous morts 
Pour quereller & leur pays deffendre 
r Et fi gifenc en leur pays eJa cen dre i 

Et par top chef & par lé mien auffi 
Lefquelz nous ont maintesfoys fans foucy^ 
Coniom&zenferable, partes glaiue&lâcc 
Qui ont aux miens donné grande greuâce. 
Par tous telz cas te jure qu’oncquesimais 
Ne refueillay dedaus mon fi& jamais; , k 'o Y 
Agamenon njénçNz6£oropiÛ§BdS' *v. y G.> 
Siyray nedy^detoy foyetaoie , 3 :iî r.;,; 
Or par ta foy quuedemanderoit . » 

Si loyaulté > as eu en ton endroit . • • ; / 

Et fi tu nas d autre prius laçcointance 
Pors que de mpy quand je fuis en labfoece, 
Tu if ôferois dire cèrtfUQemejat : , 

Qff autre n’aic en, ton ci)euu estieremeofc 
Or as’ton gré, tes pjaifirs & ton ay fé * 

Oras amyequi doulcementtf beifo . 
Harpes & lutz 8c autres inftrumens ‘ 

Sont maintenant tes beaulx esbafemeos, 

Eç fi auc u n en q u ie rt pourq uoy refufes 

De batailler, & que tant ores* mufcs f 
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Tu refpondras ce fcay ie ainfi m’aift dieux 
Que la guerre cftmelher trop ennuieux, 
Que batailler ores ne te piaift raye, 

Et que la voix & chantons de t’anaye 
Vallent trop mieulx , 8c plus chofe feure eft 
Tenir celle, dont lamour euft acqueft 
Te peult venir auprès de ton oreille 
Au (on de lutz doulcement te refueille. 

Plus te plaifent celz gracieux ailiers, 

Telz toucbemens 8c amoureux baifiers 
Que de tenir en main bouclierne targe 
Ou drolft courir la lance en place large 
Et fouftenir en trop doubteux mefchef 
Heaulmeou faîadepefatite fur ton chef 
Las Ac b il es, te t’ay veu dcfireux ' 

Des gtans geftes 8c Fai&z cbeualeureux 
Et que ton feul plailir 8c ta grand gloire 
Eftoit faire les oe u u res de mémoire, 

Penfe tu lors quand moy 8c mon pays 
Tu defconfi(z,que tesfaiéfa enfouys 
Fuflènt étant, & que ma feule prife 
Fufttaiouange & ta vfertu comprinfe? 

Ne plaife aux dieux ainsles pry de bô cueur 
Que des T royés foyes roaiftrc & vainqueur* 
Et que ta lance Heâor tue & defface, 

Affin d’auoir vkftoirecn toute place 
O feigneursGrecZjdequoy vou*emayczt' - 
Ievousiupply queleuie m’enuoyez- -i- 

Cij 
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Vers Aclules,faas faire autre ambaflade, 
la ne feray trauaillee ne malade, 

Et bien fcauray mon feigneur requérir 
A fon vouloir, de talent enquérir. 

Mille baifers luy porteray fans doubte* 

Et tout mon fai& luy diray fil efeoute* 
Certainement Pauray à luy accès 
Plus que Phénix ou lefageViixes 
Et feray plus auec luy,ce me femble 
Q^u’ôcques Aiax,ne q tous ceulxenfmble 
A mon aduis,quand le le pourray voir 
Et qu’il vouldra va peu ramenteuoir 
L’attouchement de lès bras fus mes raébres* 
Et les plaifirs que i’ay pris en fes chambres* 
Les doulx regards, les petiz motz Ctcvcz 
Dont ie n?ay rors le dueil de les regretz 
S’il peult cftre, fil daigne aumoins tat faire 
Fera auoir defpefche a mon affaire. 

Et iaçoit,or qu’il efl: rude de amer. 

Et moins piteux que les vndes dé mer 
Voyant mes pleurs , de mes dolentes larmes* 
Mesgrans foufpirs,delameiitables termes* " 
Il flefehira a mon intention, 

Pour appaifer ma defolation. 

Si prié aux dieux en telle bonne entente 
Que ta vie foit longue 8c permanante 
A Peleus mon pere,& longs iours * i 

P uifle durer 8c en honneur toujours 
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Et que Pyrrhus dudiâ Achileshlz 
Telz armes prenne que tous ceulxdefcôfitz 
Soyent par luy qui greuaoce ou oultrage 
Luy vooldrot faire tout le cours de fô aage. 
O Achiles aumoins par amy tié 
Voy Brifeis,dc regarde en pitié 
M on defplatfir de ma folicitude 
* Ne foies point defdaigneux ou fi rude 
Que ta demeure de ton trop long feiour 
Me mette à mort,& me tue en ce iour, 

E t fi l’amour qu’ay eu i toy t’ennuye 
le terequiers,& de bon cueur tepric 
Que celle la que fans toy viure tais 
Tu contraignes mourir en piteux fai&z, 
Etia pour vray a commencé l’ufage 
le ay perdu tout le tainft du yifage. 

Plus n’ay beaulté ne greffe ne couleur, 
Toutay perdu pour ma grande douleur. 
Fors feulement vn bien peu d’efperance 
De te rcuoir,qui me donne allégeance. 

Si ie la per$,mon cueur t ride de marry 
Toft faillira, de fuiuray mon mary, , 

Et mes freres qui par toy gifent mors, 

O Achiles, prens y quelqu e remors. 

Ce oè fera louange ne mérité. 

Si tu commandes que mort me dés hérités 
Mais ia ne t’eft befoing de commander, 

Car fi tu yeulx que meure ûns tarder, 

Ciij 
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Occis raoÿ tofï,& i’ed feray contente* 

A ta mercy cueur & corps ie pre fente,. 

£t te (upply que bien toft Toit couppee 
Mat> oiéfc-rrae par t a poignante efpee* 

De laquelle eufes a mort offert 
Agamenon,(î P alla s l’euft fouffert, 

Mais il vault mieux, H comme il me fèmbfe* 

" Que obus viuôs encor tons deux en Te mb le* «- 

Fais Jnoy doneques celle grâce & pardoa 
Que la vie que r’ay de toy par dota 
M e Toit fauluee,& or a ton amyr 
N'efconduis pas,& ne refufe mie 
Ce qu’oûroyas voluntiers fans refFus* 

Quand au premier ton ennemyefus. 

Lors que tu feis à mon pays la gu erre* 

Mettans les murs de Leuerfie a terre 
Tu as ailleurs ou ta force exploiter. 

Sur les Troyens tu te peult acquiter, 
Defployedonc tes faidz grans & haulfairtx 
Sur ceulx qui font contre toy aduerlàiret, 

Non pas fur moy,qut toute tienne fuis* ■ ■ 

Et fans cefle qui ta grâce pourfuysv 
Dont fil aduientquctu parte fc en l'heure 
O u foit ainfi quetu faces demeure,. : ; i * , 

Le tout ra’eft v armais que vers toy raemadet 
Comme fcigneur,ôc quetu lccommaodcs. : 
**Cyfinc U treiflcfme fyijhe r & commmct IX 
qvrtritfmejdç Ptrdraa Yfolto , ; . . ; 
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S Alut t' enuoye la pucelie de Crète, 

Qui fan* toy na nulle ioye parfaire. 

Si te fupply que ma lettre tu lifes. 

Peu te nuyront les chofes dedans miles, 

£e peult eftre que dedans trouueras 
Caufe 8c matière, dont te refiouiras, 
Voluntiers ceulx qui leurs amys ne voient, 
«Lettres leur fonr,& lettres leur enuoient. 
Car par icelles ont peult maîtz gris fccretz 
Faire fçauoir/oientioyes ou regretz, 

Et li peult lon,foit par mer. ou par terre. 
Mander en quatre ce qui le cueur enferre. 
Voy mon efpric doncques,ô cher amy t 
T q feais comment fouuent vn ennemy 
Lit fans defdaing,pofé qu'il n'en ay t ioye, 
Ce qu’un autre contraire luy en uoie. 
Quand au premier à Athènes te vy 
M on c ueur efpris,& de ioye rauy. 

Se parforça trois fois d'amour trop folle 
DrelTer propos,# te tenir parolle 
Par trois fois doncq’i’en fus entalentee 
Et par trois fois me fut la voix oftéc, 

Feu peur 8c crain&e, & hontes laudeuant 
Dont ie tins clos mon vouloir plus auants 
Mais pour certain,amour veult 8c cô mande 
Que par efeript te déclaré 8c te mande 
Ce que de bouche n'ay ofé exprimer 
f t mon defir en lettres imprimer 
Çiiij 
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Certainement c’eft chofe moult i craindre 
De mefprifer ce qu’amourveult côtraindrc. 
Car amour régné, & H prent en fep royts 
Toupies humain», foient princes ouroyg* 

Et quant ie fus premièrement donbteufe 
De t cfcripre,& a ce fai& hontcufe, 

Ceftùy me dit,efcrips luy hardiment, 
r Iaçoit qu’il eft rude & rebelle amant < 

Si viendra il a ton obeifTance 
Parle vouloirde ma grande puiffance 
Or ain fi foir,& à Cupido plaife 
Qu’amfi qu’il a du feu de la fournaife 
D’ardent amour tous mes membres furprit 
De pareil mal foit tout mon cueur efpris. 

Si que de toy ie puifle auoir l’ufage. 

Et congnoiftre feffofttle ton courage* 

Par mauuaifhé iamais ne briferay 
Mon mariage & faülfe ne feray 
A Thefeus dequi ie fuis efpoufe 
Ce fai& amour oui entreprend la chofe* 

Ma renommée de tout de crime eft quitte 
Dedans mon cueur telle cruaulté n’habite 
Efepleisft aux dieux que bié tu'fufsct en qui» 
Si raaiiuais los en ieunefte ay acquis 
Mais pour certain amour lente eft venue 
Qni feitement me brufle& diminue 
Et ma peufee qui à toy feul l’employé 
Eft fort uauree d’une mortelle play e 
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Y-etout ainfi quelesieunestaureaulx 
A peine feufient aucuns liens nouucaulx 
Et le poulain que l’ô préd de qu’on dompte 
Ne veult fouffrir que defius luy on monte 
Semblablement a peine mon vouloir 
Ofc flefehir de prendre ou recepuoir 
Amour nouuellede non accouftumee 
^Doubunt aymer de n’efti e point aymee # 

Telle charge megrefue a fupporter 
Si pefant faix a peine fcay porter 
Mais toutesfoisla choie eft mieulx apprife 
Q*u'en ieunes ans l'on a iceue de comprife 
Et trop plus eft celle amour fubiefte 
Q^ui en ieuueaage tout fon defiry ie&e, 

Ainfi auras aumoinsfi tu le veulx 

M 'amour première de chafcü de nous deux 

Sers caufe de brifer de de rompre 

Virginité de chaftctc cofrumpre 

Ceulx Pefioy fient qui cueillent les premiers 

En leurs iardins les frui&z de leurs pruniers 

Et moult eft aife ainfi le prefuppofe 

Qui dur rofier a la première rôle j jf r a 1 W;' 

Certainement ainfi ra’eft aduena 

Eue qui ay iufques icy maintenu 0* 

Hôncttetc de pudique innocence Ê?' 

Seray fubie&e a ton obeifiance, 

Mais toutesfois encores m’eft bien pris 
Dcquoy mon cueur cftn*uré de cfpris 




Quatriefmë Epiftre 

Du feu fi noble & d’araour fi parfaire 
Comme la tienne qui point n’eft côtrefaiéie 
Car pour certain vn dcfleal amant 
Laid &mauuais fai& plus d*en combreact 
A la partie qui par J uy eftdeceue, 

Q^e le péché ou la faulte con ceue. . 

Tant fort me plaift le regard de tes yeulx. 
Que fi ïunô la grad royne des cieulx 
Vouloir fouffirir que pour mary te prioffe 
Son luppifer,qui des dieux eft le prince. 
Certainement J’offre peu me profite, 
lecbojfiroiedeuantluy Ypolite, 

Mais d peine croyras plus en auant 
Que pour F amour de toy dorcfoauant 
le me delefte, voire fans eftre lafle, 

Suyure les bois,& à hanter là chafle 
Pource que fcay que ce mcftier te plaiff. 
Dont la peine pour vray ne me defplaift» 
Ainfi m’en vois par les foreftz feulette 
Apres les cerfz,contre lefquelz 1 apprcûe 
Mon cordage, mes limiers &mes chiens. 
Autre plaiiîr ou es bat n’entretiens. 
Dorefnauant Dyanela deeffe. 

Qui des chafTes eft la dame & maiftrefle 
Sera ma garde, & pour faire moacas. 

Me donnera arc,fiefches & carquas, 

Ainfi fuyuray ton arc fans ailleurs prendre 
Plaifir aucun , ou point ie daigne ent cadres 



tizedby G00gle 




De Phedrai Ypolite. fi 

ÏVlon pafle temps fera ie&er mon dard 
Contre les cerfz Te ie les treuueapakf 
Et rnaintesfois pour quelque repos prédire 
Me côucheray furFher be verte 8c tendre, 
Souuentauffi dedans mon char aflife 
Ieconduiray mes cheuaolx d maguife 
Par chaps,par plains, par mot aigri es 8c bpi*. 
Tant que le cerf Toit rendu aux a b bois 7 . 

Aiad porte peine laborleufe / 

Et comme femme -qui eft trop furieufe 
Ca 8c la crie du tout abandonnée. 

Ce fai& amour, qui eft defordonnéev 
Mais dont me peult ce talent aduenir 
Veu queplufieurs ont tafebé paruenâr 9 
A uoir de raoy par peine diligente 
Cequ’a toy feul (ans pourchasie prêtent* 
le croy de yray,ne fcay fic’eft le mieulx. 

Que c’eft le vueil & le plaifir des dieux 
Etque Ven us qui le monde régente. 

De tou tes gens requiert tribut & rente» 

La belle Europe fut deceue au preau. 

Par Iuppitcr en guite d’un thore au 
Et delà vint par droite geniture, 

La lignée don tiay prins nourriture. 
Semblablement ma roere Padpbée 
Parvn thoreau ardent AefchaufFee 
Fut violce,& a terre portée 
Pont eUc M trop piteufe portée^ 




Quatrîefine Eplftre 

“Si que pour vray de fon ventre etnpe&he 
Yffit f» charge*# fon bydeux pecbe. 

Car elle emprain&e tic grofle de ce taure 
Produit le môftrequ’o nomma ni in o taure. 
Qui puis fut mis au clos deDedalus 
Dj£ Labyrinthe,dont le faulx Thefeus 
Ne fuft ma feur Adriane a -grand peine ' 

En fuft yffu,mais la voye certaine 
Luy fut par elle enfeignee# apprinfc 
Dont ilyflitaffeur de fa propnnfe. 

Ce t’ay ie diâ tic prou ué a propos. 

Que luis yflue de Ja gent de minos. 

Et que force eft que i uyue ma nature 
Entachée d amoureufe poindfure. 

Et pour certain eft merueille a peu fer 
C omment amo ur fai& deux feurs auancer 
A tant aymer pere tic £lz fansdefpJalre 
Qu’autre maifon jamais ne leur peut plaire 
Ta grand beaulté tant ma pieu &mepfaift 
Que tout autre tant Toit beaume^efplaiA 
Sembla blemét quad ma leur qu’ay tat clerc 
Veit au premier Thefeus le tien pere 
Qui ores eft mon mary tic efpoui 
Oncques puis n’eut ne ioye ne repouf, 
Amfidoncqueslepere&leiiJz 

Ont en amours rauys tic defeonfitz 
Par leur beaulté tic grand valeur les cueort 
deux panures tic mifcrabfcs fours 
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Pourcevous pry &pour auoir mémoire 
Qu'ea voz maifons en ligne de viftoire 
Fai die s drefler fan* eftre defdaigneux 
Deux images (èmblables a nous deux* 

Or pleuft aux dieux que feufie feiournce 

Ea mon pays en icelle ion rnee 

Que ie partis 6c que chemin choifis 
Pour aller venir la cité de LeuÇs • 

O u Ion faifoi* a Ceres facrifice* 

Amours voulut qu’a l’heure ie te veiue 

Et iaçoit or que ton humble maintien, 

Ta beaulte grande parauant me pleulibiensr 
Ce fut alors pourtant que ie fus prife 
D’ardent defir & de douleur efprife 
Ce iourte vyfobbe de blanche (bye 
Cheueulx etpars 6c couuers a moult ioye 
Dedoulces fleUts dont l’odeur fut duifaut 
Et par defloubz tou vifage plaifant 
E n tremeüc d’une couleur vermeille 
Auec blancheur qui point n’a de pareille 
Regard raflis^main tien bien afleure 
Ayant le port d’homme délibéré. 

Et iaçoit or que maintes dames louent 
Iceulx amantz qui auecq’ elles louent 
Qui font frefles,foibles,peu renomraex, 
Ceuix pour certain font de moy eftimez 
Qui font hardis,chcuaLeureux en arme* 
Comme tu es pour l’hdaeur de leurs damesw 
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Arriéré ceulx qui font beau ht & pignez 
Comme femmes,# qui font eflongnez 
De bonnes meurs,# n’ont fors'pour ho&agl 
Beaul té de corps & amoureux vifaige 
Ceulx ne doibt on ne prifer ne Jouer 
Ceulxne Içaûent qu’aller aux champs iouer 
Si pnfe mieulx ta prouefle & vaillance 
£t ta beaulté dont tu as nonchalance 
Que ceulx qui font de leurs corps curieux 
Mieulx te tiet,ainti m’ayden t les dieux 
Vifaige halle & tes cheueulx fans ordre 
<^ue ceulx, fur qui Ion ne treuue q mordre. 
En tous accès ic te treuue parfaift. 

Sur vng cbeual tu es beau & bien faiéfc, 

Soit en totirnoy,en combat ou en ioufte. 

Il o’ya nui qui la louange t’oufte. 

Soit pour tirer lances, barres ou dards 
Tu as le los,& la vont me* regards' » • * " 

Ou foit en boys, en foreft ou en châtie 
Tout ce que fais fi me reuient en grâce- 
O r te fuppfy que pourtant tu ne fois 
Si trefenciin es foreftz & aux boys 
Queparrigueurie torobafleenruyne • 
Carie ne iuisde celle Peine digne 
Mais que te vault la châtie tant aymer 
Ton corps latièr courir & confommer, 

Si tù ne prens aucune repofee? 

Car par labeur toute chofe eft vfee, 
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Et peu dure^e le dis à propos, 
Lelongtrauail qui n'a quelque repos. 

Par repos eft toute choffeJaflTee 
R emi le fus, guéri e & fo u blaffee. 

Donne à ton arc doncques foulâgenei 
O U au befoing te fauldra feureraent 
Mainz ont elle à lacbaffe bons raaiftrcs, 
Comme tu es agile & adextres, * . 

Etbnt eu cerfz& belles ifoifon. 

Mais toutesfois ontvfc par raifon 
Tant n'ont aymé limiers, cordes ne lefles 
Qu'oublié ayét lamour de leurs maiftreffes 
Cep halus fut tref bon chafleur iadis 
Etadel a chaffe faifoit/on Paradis 
Si que pour vray maintes belles mouroient 
Pair les grâds coups q Tes dars leurs dônoié» 
Mais non pourtant ceftuy ne falloit mye 
A Aurora qui pour lors fut famye 
Et moult fouuet pour ropre leurs tourmens 
Se recontroyent cesdeux loyaulx amans 
Scmbkb Jementle très beau Adonis 
Fuft pour deduiA loûruraens bien garniz 
Mais tant ne voulutà cela plaifir prendre 
Que plus n'aymaft a fes amours enten dre 
Dont moult fouuentauec dame Venus 
Q^ii tant l’ayma par petitz boys, menus 
Et par les champs fut la tendre. verdure 
Prenoyenteatre eulx les foulas de nature. 
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Meleager qu amours entalenta 
Aymaauffi la belle Athalenta 
Laquelle priât en chafle mainte belle 
Dont entre autres elle enuoya la telle 
D’un grand fànglierdfonleal amant 
Pour coofermer leur amour longuement 
Pource doncques mettôs mous ea ceiobre 
Allons aux bois & querontle doulx vmbte 
Car pour certain ta chafle bien peu vault 
Si le plaifîr de Venus y dcfiauh 
Auance toy ie te feray compaigno 
2a ne craindray la baulreur de montaigne 
Les forsbuiflons ne les afpres rochiers 
Le héurt des cerfs &. la dent des fàngÜer* 
Vue ifle y a diéie Y fmon ce me femble ; l 
Ou la grand mer par deux voyes f’affembfe 
La cftTroye la trefbelle cité 
O u tu te tiens comme on ma récité, 

La m’en iray fi tu veulx tout en l’heure 
Pour y faire auec toy ma demeure • 

Car celte terre de prefeht moult me plaift* v 
Et mon pays plus qu’autre me defplàift 
Ne crains entendre a ce qQe te refcrips 
Car Thefeus mon mary fi a pris 
Chemin loin gtain en région effrange 
Duquel pourtant ne doibe auojr louaçge 
Au fecour s eft d u Roy Piritheus 
Voy quel mari &perecft Thefeus 
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«îçlâiflc lôn filz & fou c fpoufc 
pour obeyr a eftrangiere choufe 
Cecy neftpat pourtant bien m’en fouuient 
Eafeulleiniure quide par luy me vient 
En pl„ grand c hofe & d’autre confeq uéce 
A toy & moy il a fait griefue offenfc. 
premièrement il occift vne foyt 
Vn mien frere 4 par le trop pefant fai* 

P e & maflue trefrude & dangereufe 
Le mift a tnort & a fin malhewenfe. 

Que fiftilplusî apres qu’il eutiouy 
P ">» feur f’en eft fouy 

Et la Jatfla par des boysdefpourueue 
Sans que depuis le defloyal l’ayt veue. 

Or deuifons du tort que cil t’a fait 
Celhiy d amour luy aile contrefait 
Deceut ta mere,qui fut vray e lumière 
l>es Amazones tt en vert u première 

Tanten occift auec fes adherens 
Que bien petit furent les demeurant 

Ifesssasïïsr' • 

D 
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Q^uâtrîefi me Epiflre 

Ne luy peureot pourtant firuuerla vie. 

Ains par luy fut de ce monde rauie 
Et au premier grand grofle la laiffe 
De T efpoufer iamais ne fauança. 

Dont demoura toufiours fa concubin e, 
Iaçoit pourtant que de luy bien fuft digne 
Maispourquoy fut ce amy a ton aduis 
Qui ne la priât pour femme en teldeuis? 
Ce fut a£in que point tu ne beritaffes 
A tons fes biens & que ne fuccedaflfes 
Afon roy&ulmç comme filz- naturel 
Et te laifTa a baftard, & viurc tel,. 

Depuis a eu de moy deux frères tien* 
Lefquelz peu i’ ayme & peu les entretiens 
Pas ne leur fais'grand port ne nourriture 
l’en laiflea luy & le foing & la cure 
Qjiepleuft aux dieux q pluftoflfufTét ceulx 
Mortz auaot terme a leur naiftre angoiffeux 
Que par leur viure en maniéré haulfâire 
Tu perdiffes ta part héréditaire 
Or faf&z doncques a tel pere honneur 
Qui pojirchafie ton fi grand des honneur 
Fai£z a fon \\£t feruice & reuerence 
Qui ta priué de toute fit cheu^nce 
Vu poinfty a dont tevueil aduertir . 
Qui te pourroit gardcç de cop uertir . 

A cftremien ainfi cornac i’efpere 
C eft four ce que fuis femme de ton perc 
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De Phedra a îpofite.' a ( 

Dire pourras que telle amour eftnice 
<£* ne fe peult pa*ex eu fer fans vice. 

.nais ie te pry qir iceulx nomsreprouuez 
Ve te troublent, car ce font motz trouuez. 
ladisn cftoit ne de filz ne de mere 
Diftraétion ne de feur ne defrere: 

Ain s habhoieat fouuét&par ioûrsmain* 
Les confines auec coufinsger mai nt 
Et les parents auecquesles parentes* 
Tellesamours eftoient apparentes. 

Mais depuis vint Saturne qui régna 
Qui la reigle plus eftroiâe ordonna • 

Et commanda par pitié telle quelle 

Garder faloy a toute fa féquelle. 

Apres luy vint Iuppit er fueceffeu* 

Qui elpou&Iuno la belle leur 
Ceftuy voulut que les hommes vefquiflcne 
Eu liberté & qu a leur plaifir fiflent 
foutes choies, félon leurs voluntez 
Et que leurs faite feroient bons reputei.- 
Ne lailTepas donq'pour l’alliance 
u entre nous deux parfaire taplaifance 
Car le lignage & la cognation 
Sera moyen pour noilre intention* 

Et fi aucun voidnoz doulces maniéré» 

Noz doulx baifers &noz priuees chere*' 
ta'y pourra aucun mal prefumer * 

<«ais plosjdiraqu’onme doibt bien aymer 

D ii 
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Qoâtriefme Epiftre 

Quand tat chéris ceulx qui font du lignage | 

I}e mon mary de fi loyal courage, I 

Semblablement & ceulxte loueront 
Quand auec moy fi priué te verront, 

Par ce moyen ia de feras en peine # 

D’attcdre aux miens fôuuét la nui& feremc 1 

Oa pour venir a femblee ou ie fuis a 

r Ouuranten crâin&elefecretdemon huys, , 

la ne fauldra que plus tard pource veilles 
Affin que ceulx de l’hoftel ne refueilles: 

Car tu auras moyen toute (àilon. 

Venir affaire par toute la maifon, 

Auffi ferons toy & moy a toute heure 
Vn li&,vn viure,vne feule demeure, 

Pt fi aurons fans crime noz plaifirs. 

Et nox baiiers au gre de nos defirs. 

Auecques moy tu feras Icuremcnt 
Et acquerras louage entièrement. 

Et pôle or qu’en mon lift on te treuue 
Nul ne fera contre moy faulfe prenue* 

Pource doneques amy ne tarde pluà 

_Car tienne fuis,&ainfi le conclus, \ 

Amour me prefie & fi fort me tourmente. 

Si prie aux dieux q tô cueur point ne fente 
L’fopre douleur que le mien porte & feat. 

Car de ce faiâ: tu es pur innocent, 
le te prie & n’aye mie vergongne 
Te dire ce quetoute femme eflongne, 
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Ou eftores maraifon&morçfeos 
Qui çy à toy me prefente & confens? 
Vaincue fuis,i toy fault que i’eftende 
Mes t>ras royaulx & qu’a toy feul entende. 
Certes qui ayme n’a pas toufiours ad uis 
A ce qu’il fai&,tan t font Tes fens rauis. 
Quant eft de moy plus n’ay craio&e ne bâte 
Fuy Cen eftdionneur plus n’en tiens copte, 
Pource doncques te fupply chèrement 
Qgays pitié comme mon cher amant. 

De moy ta ferue qui me fuis declairee 
Eftre a ia mais i toy dehberee, 

Doncques ne Toit ton cueur fi rigoureux. 
Que le mien (bit pour le tien langoureux. 
Tu (cez que fiais de no bielle nourrie. 

Min os mon pere tint en mer feigneurie. 

Et iuppiter qui tint l’air en fa main 
Fut mon oncle ce fçay ie pour certain, 
le cler Phebus qui lé monde enlumine 
Fut de ma nacre Pafiphe pere digne. 

Si fuis yflue de moult nobles parent. 

Mais mes defirs n’ont efté apparens: 

Pour refifter a la forte fagette 
De Cupido,car noblefle eft fubie&e 
Au gre d’amours autant certes ou plus. 

Que ceulx qui (ont de nobiefiè forci us. 

Et fi de moy tu n’as pitié ou grâce 
Ayes regard ains que ducil me defFace, 

D iij 

Digitizedby G00gle 




. Quatrîefine Epifhe 
Au deshonneur & mal que tu feras 
A mes paren s, quand occis tu m’auras, 

Fay terre & bien s, grand trefor & cheuance. 
Tout eft a toy,fai&z en a ta plaifance. 
Tourne vers moy ton cueur trop defdai- 
gueux 

Ma mere peult le thorèau rigoureux 
A Ton gré vaincre, dont amour l’eutefprife* 
Etdeluy feit&cheuitafagmfe, ' 

Seras tu doneques toy qui esü très beau * 
Plus rebelle-que neéutce thoreau? ( 

Si te requiers fe tu as amours ulle 
Enuers celle que Venus ard Ôc br^fle 
Qui rien ne veuît fors que toy feul aymer 
Que ma pitié ton cueur vueille entamer 
Aiolî te loit Diane en bonne aide. 

Par les foreftz & te vueille eftre guide ’ 
Ainfité (bicntlcs dieux 'desbois prochain: 
Auffi occire le dard,de tes deux mains. 
Biches & cerfz Sc fan gliers a ton aife 
Auffi te baillent doulce eaue qui te plaifc 
Les belles Nymphes pour ta foif eftancher 
Iaçoit pourtant que tu té tiens tant cher 
Que des Nymphes ou dames n ’aÿe cure 
Ce bien te veuix & ce bien te procure, 

A ces pricres fadiouÆe pleurs & larmes 
Voixdoulouteufe& lamentables termes. 

Et pas aauons celle epiftre traffee ; 
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^Sansfort plourer comme dedueillaflèe, 

Gr te fopply quand ma lettre verras 
ŒLt que ce bien 8c honneur me feras 
Q^auflituveyesjou au moins faiûz fem- 
b lance 

JDe vcoir mon pleur 8c ma grand doléances 

Y*CyfitJc U quatriefmc tglfirc de 
PbcdrdaYgoiitc. 

Cy commentcîd cinqukfme E giftt* 
dcZcnoncAŸaris. 

I E ne Içay pas Paris fe tu liras 
Mon epi(tre,& fi compte en feras, 
le crains pour voir que la nouuelle efpoufc 
Garde 8c empefehe qu’elle ne foit declaufe 
Lire la peulxtoutesfois hardiment 
Car elle n'eft eferipte aucunement 
Par nnlz des Gréez ne de ton ennemie, 

Mais d'une femme qui iadis fut tamye, 
leZeqone qui par foreftz habite 
* Pc toy me plain&z 8c de tamour petite 
Blefteein as,& mien nagueres fus, 

Tolbf’eft tourné ton bon gré en refus 
Mais dontrae viét que fortune m’eft aduerfit 
Amesdefirs 8c que toufionrsreuerfe. 

Ma yoluntc fi que pour vray ne puis 
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D ?mourer tienne qui toute tienne fuis 
EJe quelle faulte ay enuers les Dieux faiâc 
Que fansraifon fuis de ton cueur forfai&ef 
Lon doibt pour vray doulcemant fupporcç* 
Les graas trauaulx & les peines porter, 
Queiullcment chafcun a meritees 
Mais les langueurs qui au cueur herilees 
Sas caufe lont,doibt lon plaindre 5c douloir 
Car pour icelles on peult trop pis valoir. 
Certes Paris ton bruyt & ta puifiânee 
N'eftoit pour lors en fi grand* reuerence. 
Quant au premier te veis & te congneuz* 

Et quedemoy le don d’amour tu euz 
Si que de peu ie fuz allez contente. 

Et te receuz doulcementen ma tente. 

Car toy qui es a prefent filz d u Roy 
Menols pour lors brebis en defarroy. 

Parles foreltz, comme pafleur champ efire 
Tefmoing de ce la vérité peult eltre. 

Tu eftois ferf fans louage 6c fans pris. 

Et ie pourtant deefle ferf ie pris. 

Las moult lôuuét des haulx arbres couucr* 
Soubz le doulx vmbre 6c lieu tilTut 6c vers* * 
Entre les belles 6c brebis apafiees 
. Auons palfé maintes bon nés iournees, 

Et moult fouuent pour prendre noz delift» 
Auons bally de verd’ herbe noz liâz, 
Souuentesfois fur la frefehe rofee 
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S’eft noftre chair aiTifc 8c repofee. 

Et fi nous a u on s fai & par maintes fai font 
De foiug& paille noz petites maifons^ 
Outoy 3c moy suons prias (ans reprouche 
Maiot doulx plaifir & mait bai fer de bouche 
Orme re(jpon$,Qu; t’enfeigaoit pour lors 
Les lieux iecretz,les buiflons &les fors 
Des cerfz & biches & des fangliers fa u nages 
lors que moy qui fçauoye les vmbrages* 

Te fouuient il comment par maintestois 
Je t ay aydé a tendre les gratis rethz 
Et moult fouuent a ton vueil Se reqtrefte 
À y mis chieos 8c les leuriers en quelle* 
Certainement moult hault arbre ay veu 
Ou encores nagueres ay le leu 
Mon nom efcript de ton ^laiue en efcorce 
Lequel y fut par toy zraue a force. 

Et entre autres vn arbre grand y a • 

Près du fieuue ou ta maia fera ploya 
A pourtraire 8c coucher mainte lettre 
Ou encores mon nom peult apparoiftre* 

Et pour autan t que 1 arbre croift 8c fault. 

De tât fe fai& mon nom plufgrand 8c hault* 
Si prie aux dieux que tel arbre a fa fouchc 
Puifle durer fans que nul va n*y touche. 

O noble tronc vis donc longuement 
ÀflFin qu’on voye perpétuellement 
V epitaphe que Paris voulut mettre 
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En ton efcorce,dont tel en éft le métré. 
Certes plus tort fus retournera 
Leaue de ce fleuue & fi deftouraera 
De fon droit cours que Paris habandonne 
Zeoooe qui tous plaifirs luy donne, 

O fleuue donc pourq uoyd roi terne t cours. 
Tourne en arriéré, rétrogradé ton cours. 

Ne vois tupas<jue Paris a laiffee 
Celle qui f’eft a luy tant foulaf&e. 
Certainement trop me fut malheureufè 
Celle iourneercrueUe &defpiteufe. 

Et bien pfins lors lyuer d’aduerfité 
A refroidir ton mur de cbarité. 

Lors que Venus,Iuno auec Minerue 
Vindrent a toy & mirent en referue, 

Me deffirent du tout entièrement 
Prenant arreft en ton feuliugement. 

Pour décider qui d ’ellesfut plus belle 
M ouït, fut certes Ja bonteufe & rebelle, 

C ar aufTi toft que-par toy recité 
Me fut le cas, tant fut débilité, 

Mo dolét cueur de grid paour Scdecraite 
Et demouray pafineepar contrainte. 

Si confeillay & m’enqqis en effet 
Aux anciens que veult dire ce fait, 

Si me fut dit par deuins & Augures 
Que c’eff ligne d’aduerfiteitrop dures 
Qws diray plusf certes comme ie vois 
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Tan toft fema que Ion coupoit es bols 
Arbres & trônez par foreftz & bocages 
Pour faire nefz & drefler nauigages. 

Et toft pour vray furent faiéfcz les vaifleaulx 
V Pour mus ferer fur les marines eaux, 

Toft tu fus pfeft comme plein de ieunelTe 
D’aller rauir la belle Helene en Grèce, 

Au départir tu pleuras tendrement 
Ce nepeulx tu nyer aucunement 
Et pour certain é la dis m’as aymee 
Ta louange n’en eft demieulx foramee 
Car plus louable fuft l’amour de nous deux 
Qjie celle la pour qui tant tu te deulx. 

Si puis dire doneques (ans faulteaucuoo 
Quetu pleuras mauidiftan t ta fortune 
Et ray àuffi pleuré bien chauldement 
Voyant de toy le piteux partement. 
le regrettant la veue & plusieurs termes 
Meftay ton pleur au ec les miennes larmes 
Certainement les branches & raroeaulx 
Des haqlx arbres & des larges hameaulx 
Auprès defquelz 1a vigne croift & hante 
- Ne font fi bien afin que ie ne mente 
D’icelle vigne par tout entrelaffez 
Coname.alors furent mes mébres embrafle? 
Mo corpseftraît de tes brasdheure en heure 
Q^uâd ioing de moy t’en allas Gins demeure 
Hïquantesfois tu fei$ rire fouuent 
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Tes compagnons quand te plaignois duvet 
Lequel eftoit à ton dire contraire 
Et t’empefehoit en fi loingtaine terre 
Bien congnoiflant que ce ne t’arrefteroit 
Mais ton regret qui en u ers moy eftoit. 
Combien de larmes fi dire ie l’ofoye 
Tes yeulxi encrent, car (ans toy denaouroy* 
* Si que pour vray au partir de ce lien 

Talangue peut a peine dire a Dieu, 

Et vint le iour que fis tes voilies tendre 
Et que lèvent les fit luyre & eftendre. 

En mer te mis laifiànt le tien pays. 

Dont malntesfois depuis ie m’eibahis. 

Et ie mefehante defortunee & lafle 
Tant que la terre donna lieu & efpafle 
Suiuy ta nef, & en tous loingtains lieux 
l’acompaignay ta nef de mes deux yeulx, 
Defquelzyflxt mainte larme efpuifec 
Dedans mon ‘coeur dont ie fuzarroufee. 
Puis comme fçay prier & reclamer, 

Affin que toutes les deefles de mer, 
Sain&fauf a moy toft te r codifient 
Dot tous mes fens en brief téps refiouiffent 
Or viens dôneques a Parls,ne tarde pas 
Se tu veulx veoir mon douloureux trefoas. 
Mes orailons & deuotes prières 
M’ottt peu fer uy & ne m’ont valu gueref, 
Car en attente qu’a moy feitic retour 
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Tu as acquis amour d’autre a Ton touf. 

Si c’eft pour vray ma priere eft tendue 
Au fèulprofFit d'une femme fendue, 

Ainfi me mis ta venue attendant. 

Sur vn hault lieu ça 6c la regardant. 

Et en ce point que ma veue ie&oye 
Sur les vndes ou tant te regrettoyc, 
le veis de loing ta nef fur mer flottant 
Dont fut mon cueur trop ioyeu!x& content 
Et apperceu J uyre les blan ches voilles. 
Moult fut mon cueur ioyeulx de ces nou» 
ueller. 

Si que pour vray pour pluftoft t’cmbraflet 
Dedans iamer cuidoie auancer 
Lors euz plaifir de bien courte duree 
Car toft apres ie veis en ta gai lee 
Vn parement de vermeille couleur 
Qui me donna defplai&o ce 6c douleur* 

Pas ne fut telle au partir ta liurec. 

Si m’ef bahis qui la t’euil dcliuree 






Dueil angoiiïeux toft au cueur me toucha. 
Or pour cectain i’apperceuz le vilàge 
D une damede trop riche parage. 

Mais mefchante pourquoy plus demouray,' 
Et (ans feiour que ne me retiray 
Quand 1 apperceuz de folle amour touchée 
Celle adultéré eu ton giron couchée* 
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tors cômmencay me plaindre Sc lamenter 
Mon corps eftaindre Sc mo fens tourméter 
Si que par plains,par defers Se par bois 
On peutouirmadouloureufe voix. 

Difant aux dieux, ie vous pry que tel peine 
SeufFre a iamais la malheur eu fe Heleine 
Et que ians cefle de fon efpoux priuee 
r Mocquee Toit Sc de tous reprouuee. 

Tel defplaifir puifle fon cueur porter 
Comme elle fai&au mien las fupporter 
Ha maintenant quand tu es renommé 
Filz d e Priam le roy tan t eftimé 
Etquaprefenttoute bonne fortune 
T’elt gracieufe, propre & Opportune 
Femmes te fuluent ne craignâs nulz périls 
Et détaillant leurs vrays loyaulxmarys 
Mais au premier quand pauure tu viuois 
Eftant bergier Sc que brebis gardois 
Nulle pour vray,ne fe difoit tamye, 

Fors Zenone,dont or ne te chaulx mie. 
Qu,ant cft de moy,de tes trefors ou biens 
De ta richeffe ie ne me donne riens. 

Ne poinsne rayme de ce que par nature 
Tu esyiïudeRoyalgeniture. 
le n’ay talentxfeftre d’Hercubafille, 

Mais feule amour mon cueur rabift Sc pille 9 - 
Saches pourtant que quand ainfi feroir. 

Et que Priam taïcmmç me feroit* 
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Si ne lèroit ta louange amen d rie 
Tay bien de toy toute chofe merie r 
Royne ne fuis,toutesfois gentil’ femme 
Non fouillée de mauuais bruit ou famé* 

Si ie t'ay doncq’ compleu es iours pafféz, 

Bt donné ioye àtes membres laflez , 
Soubzle couuert des fueillestresblachettes 
la ne conuient que pour ce tu me mettes 
Eq oublian ce, vitupéré oudefdaing. 

Ce n’ay ie fait pour y acquérir gaiog. 

Mais Isolement pour ta beaulté parfaire. 
Qui a d u tout ma volunté fubie&e. 

Or y petife doulx aray feos demeure 
Etcoo/idercmon amour eftre feure. 

Par moy n auras bataille ne débours 
Affiegemen^de villes ne de tours., 
la ne fera eo mervoillfc eftendue; 

Pour pourchalfer que iefoie rendue} 

Mais Heleine que prias as & rauie 
Met en dangier trop périlleux ta vie. 

Car fes p areas par tous pais Jaquierent*' 

Et par armes ça & la, la requièrent 
C’eft le loyer, le grand bien & le fruift 
Que pour elle ÆgitineOenfuye, 

Mais ie te prie prendre confeil & forme 
|Jlu fage He&or,(ï ce cas trop enorme 
T’eft ibuilenable,congnoiflànctonabbu&» 
Polydamas^uiH Deiphobus» 
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Te blafineront de ta foubdaine emprife, 

En confeiilant quon doibt rendre lapriie. 
Certes Priam ton pere trefexpert 
Et Antenor au faick d’armes appert 
Ne loueront la chofe executee. 

Leur vie eft fage,& experimentee. 

C’eft vn reproche trop grâd dont m’csbahli 
r De préférer fi toflle tien pays 

Et au profit de la terre fertile 
Vne femttie,fi lubricque & fi vile. 

Ta querelle eft trop iniufte orendroic 
Et armes prend Menelaus adroit 
Pour foy venger de laAonte a luy faide - 
Qui fans ration as fa femme fubûrai&e 
Certainement trop te veult obéir 
Et tes regards par faintife trahir, 

Que fi acoup èc d’auis fi legiere 
Se laifla prendre en fi fotte maniéré* 

Lealle amour ne fut caufedu faift, 

Mais feullement luxurieux mefFaiâ, 

Et tout ainfi que fon mary lamente 
Puys que de luy eft faitte lors exempte,' 

Et ieparée fins caufe de fon liâ 
Et quelle prend d’autre homme ion delift. 
Saches de vray qu’a fiez toft viendra l’heure 
Que pareil leu te fera fans demeure. 

Et moult certes ploreras de plaindras 
Le ioor quoneques tu loi mise o tes drapa ^ 
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CarChafteté vnc fois corrompue 
Toujours regneabatnc 6c rompue 
Et ne Ce peulttel faulte Jreparer 
Pour beaulx habitz ne pour biea fe parer, 
Heleine trop fi eft a toy encline 
Mais fon amour efiez toft Ce décliné,, 
Confidese que quatre en a aymez 
Qui d’elle» font ores peu e (limez, 

MeaeLms Ton, mary la tint chere 
Quj ores gift paiant la folle enchère* 

- Ha beau Paris, certes pas ne fut tel 
He&or ton frere qui ooc en fon hofiel 
Ne recçiK fenknetant fut elle auantageufir 
Fors Adromarbé la fiennemoult heureufe. 
Pas ne té fault a luy comparer, * 

Car pour certain tu estrop plus legier. 

Et plus muable comme les fai&z paroifient 
Queles fusilles qui par les arbres croifieàt r 
Quand elles font combatues fouuenc 
Et demenees par la force d u vent 
Et moins y a de poix en Touftenance • 

En tout courage qu’il n y a fans doubtance 
Dedans Tefpy de form ent ou de blé 
Quand par chaleurleit a terre aflemblé 
las a prefent me fouuient 6c recorde 
Que Caflandra ta feur par fon exor de 
Me fouloit dire &fouuent reciter 
Telles parolles pour mon cueur iaciter, 
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C Ocnoneque orcsou tupcnfcs 
Pauures feront certes les recompeniêsi 
En vain laboures la riue de la mer 
Inceifamment tu te metz a aymer. 

Tu trauailles en chofe peu fertile 
Tes gtains femez font en terre fterilc. 

De Grece vintlaieuoeiouuencelle ; 
Portant le feu qui de fon eftio celle, 
PeftruyraTroyc,# pays & raaifons. 

Tant feront griefz & mortelz fes poiions, 

O Troyens doneques tandis qu’auez efpacc 
Employez vous que celle nef ne paftè. 

En laquelle eft voftre mortel péril, 
Defchaflez U,& mettez en exil. 

Ou bien failles que la grand nefâ’emmaîne^ 
Car pôur certain de voftre fang eft pleine. 
Telles choies tors me prophetifa 
v Ta feur Ca(Ièadra,& bien mVn aduiià. 

Et quand elle eut fi nee (a complainte 
Elle de dueil & de regret cftain&e, 
Commança lors ça & la a courir. 

Corne hors du fens,ou bien prefte i mourir, 
Par fes forames fut prinfe & emmenee, 

Etie lafle de crainte & demenee 
Coromencay toft frémir & treffftillir 
Comme pourytay feiedeufle faillir. 

O Caflandra trop fuftes vraye prophète. 

Car la chofe eft ainfi venue & faite, 
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Comme de vray au premier tu me dll^ 

Dont ma fortune de raa vie roauldis* 

Or eft venue celle Grecque rauic 
Qui empefche le plaifir de ma vie. 

Et poiTede du tout entièrement 
Le bien qu’auoir foulois premièrement. 

Au fort pourtant fi elle eft belle de gente. 

Si eft elle diffamée & mefc han te. 

Veu que furprlfe d’amour d’hofte cftranget 
Elle voulut ion pays eftraoger, 

Et ddaiffer foadieu de ià naiflance. 

Et fon efpoux par nouuelle accointance. 

Si n’es tu pas le premier qui as eu 
Plaifir d’icelle,& auec elle geu, . 

Car Thefeus plein d’amoureux courage 
De fon pays l’emmena en ieune aage, 

Et la tintEenne,ainfî comme i’entens. 

Par l’elpace d’affez prolixe temps. 

Or penfe dooeq’, Paris, comme pcult celle 
Eftre rendue.par.Thefeus puceîle, 

Qui ieuue cftoit de d’amour couuoiteux 
Croypour certain qu’il n’en fut fouffreceux 
Si tu t enqoiers qui m’a l’œuure deçlofe 
Tu peulx penfer q amour fçait toute choie, 
Et qu’il o’eft rien ü iecretement fait 
Que vraye amour ne fâche par effet. 

Se tu veulxdonc couurir ion maléfice 
Difant que force lamife en tel office 
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.Cinquiefore Epiftre 
Et qu’a toy feft Tu b mi fe feullemeût 
Non de bon gré^mais pour ratiiffement^. 

Itfs aflfez fut d’eftre prinfe contente 
Par toy Paris 8c roenee en la tente. 

Celle qui fut rauye es temps paffez 
Par tant de gens comme Ton icait aflfez, 
Ores remainà prioee de ta veue 
D’amy loyal loingtaine & defpourueue. 

Et neantmoins loyaultc iete tiens 
Ce qui au yray de tout autre m’abftieas, 
Iaçoit pourtant q fans coulpe & reproche 
Dautreaccoin&e pourroye faire approche, 
Veu que tu as brifé & a part mis. > 

Le contenant entré nous déu* promis, 
Saches pour vrayq pl uiïeurs m’ont requife 
Et leur entente# volunté ont mile, 1 

Cuydant auoir de moy ioye & fecours. 

Mais môplaiftr pour chatte ailleurs fdcours. 
P remieremen tenant ta congnoittânce 
Apollo eutdemon cdear raccojû<£tance 1 
Doitt il acqmftparfa grand loyaulté 
Ladefpomlfe de ma virginité. 

Ce ne fut pas pourtant fans me deffeodre. 
Mais ma force fiiteci ttû foible# tendre. 

Et a uand rl eut de moy priüs • fob piaiftr 
le n cuz certes vol amène défit' 

Luy demander ne loyaulx ne richefe. 

Car cueur de dame tout rempli de nobleffc 
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ÔeZenoneâPark, 

Eft trop lafche quand par don 11 (e vend 
Dont maintz blafmes f’en enfuiuent fouuét. 
Maisil penfantquedes biens feu fie digne 
M’enfeign a lors tout lart de medeçine. 
Dont il eftbit le tnaiftre fouuerain 
Et fi voulut que ie.ineifieJa main. 

Par mille drogues & herbes precieufes 
Pour en prendre des plus delicieufcs. 

Brief, il m’apprint de tous raaulx a guçrir 
Dont le vouloye prier & requérir 
Etmift les berbes,racines & fleurettes 
Tout a mon vueil enclines & fubie&es. 
Mifèrable,mef(phante que ie fuis 
A quoy tient il que guérir ne me puis? 

Ef dont viét ce qu herbe np peult eftaindre 
le mal d’aymer, ne fa douleur reftraindre? 
le qui fauté fcay aux autres donner 
Ne puis mon cueur d.e iqye guerdonner, 

Eft il inefroe quide lart fut le irçaiftre 
Ne feeut oneques fi bône herbe côgnoiftre. 
Qu’il peult d’amours les gras fiâmes efehe- 
Quant fortune le me fit arriuer, (uer 

Oïïeau Paris,mais qu’il.te voulfift plaire * 
Tu fculpourrois a mon mal fat îs faire 
Et accomplir ores a ceft endttoit. 

Ce que iamais nulle herbe ne feroit* 

Et tu le peulx,& ie l’ay defierui 
Aycs pitié doncq’ du cueur raui 

E iij 
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Confidere que fuïs femme & t'amye 
Et contre toy armes ie ne prens mye. 

Las ne me vueiües, par armes guerroyer 
Ne ton plaifir de ioye defuoytr. 

Car toute tienne ie fuis & tienne fus 
Des mon ieunc aage fans en faire refus, 

Et d'autre chofe pour certain n'ay enuie 
Fors d^eftre tienne Je furplus de ma vie. 
rxCyfine la cittquiefme îpijlre de 
Otttone 2 Paris . 
v#Çy comcncc la flxicf me de 
Hypftphitê alafott 

dit îafon qn’apres ta longue quelle 
VyTucs venuauchiefdetaconquefte 
Et que tu as apporté à foifon 
Trefor 8c bien, & Ja riche toi ion. 

Et que ta nef apres maintz nauigage 
EnTheflalie a prias terre# range, 
l’en loue dieu,# moult certes me plaifl, 
Mais croy pour vray q afïez pleine de (plaid' 
Don n’ay de toy ne de tes faidlz eu Jcttre 
Car bien pen foye que par toy ie deuffe ellre- 
Aduerfie de tes faiélz& danger 
Ains qu'en auoir riens feeu par effranger 
Tu me promis, lors que fis départie 
De non iamais reprendre autre partie 
Et que pour moy tu ferois le retour 
Si veut ou mer ne te faifoit deftour* 
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DeHypfiphilca lafon. 

Aufli te fis de ou terre promette 
Et de mes bieas deliuray a iargefle, 

Fault cftrc donc que le contraire vent 
T’a eropefehé de reuenir fouuent. 

Mais ce n’eft pas exeufe fuffifonte 
Car pour nul tépsou pour nul vent 9 vête, 
Amour ne chaogc,c cft pure vérité 
Quand elle pert de bonne volonté 
Si ton retourt fut doncq’ impoflible 
De m’eferipre gift bien en ton poftible. 
Bien peu certes mon efpoir me valut» 
Cuydant auoir par la lettre falut* 

Mais pourquoy fut que plus toft renommée 
Me dea on ça ta quelle con foramee, 

Que tes eferips enuoyez de ta main 
Trop fut certes ton couraige inhumain, 
l’ay feeu pourtant fans toy toute remprinfè 
Comment Colchos &la toifon fut prinfe^ 

Et les thaureaulx apert le feu ie&antz 
Mors vaincus par toy en peu de temps,. 
Comment auflï le dragon qui tant vueille 
Fut defconfît dont chafcun Pefinerueille» 

Si que pour vray tes failtz cheualeur eux 
Te font louer & reputer heureux. 

Ha que moult fufle de toy ayfe & contente 
Si i’eufle peu ta louange excellente 
Dire & compter par ton plaifant eicript 
D liant par tout, lafon le m’a efeript. 
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Mal* pour quoy las me plains ie de ton vice 
Êlafinant d amy trop parefleux 1’ofFice, 

Bien me tièndroys encor r recot&pçttfee 
Si ie fçauoye n’eftre hors de ta penfee 
Et que tienne voulfiflem’aduouer 
Â plus grand bien ne me vouldrois vouer. 
Mais quoy ton di& qu’auectoy eft venué 
Vne femme barbare 8c incongn-eue, 
Encbantereïïê 8c pleine de poifons 
Qui fe di& e ftrè la dame en tes maifons 
Et occupe la tresfaulfe meurtrière 
La part du heu ou deulTe eftre heritlere.’ - 
A mour vfè voluntiers de fon dr ôift 
Qu’aflez toft cuide & legerement croit^ 

Si prie aux dieux que mon penfer 8c croyrç 
Q^ant a ce faift fi foit tout au contraire 
Et quton med iüge le couraige reclru 
D’auoir fi tofi 8c Iêgierement creu 
Et que trop fuis fouppeçonneufedame 
D’auoir mis fur mon amant tel blafroe. 

Mais iedoubte que point ne pecheray 
Et que du croyre reprinfe ne feray. 

Ces tours prochains affin que iene faille 
, Vn mien feruant reuenant deTheifalIe 
Gu or te tiens tnadiâ pour abréger 
Cequederoy ie veühtînterrogner ' 

En iuy d Han t, las di&esmoy beau fire f 
Du mieti amy <^ue tant voirie defirc,' 
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De Hypfipîiïlé a Iafon . 37 

Commenten va^ezmonoraifon* 

Et me di&es-que faift le beau lafon, 

Quand il me-veit detelle ardeur eftrainâe 
Toft fat ftirprii&sdelidnte & de crainte. 

Si que pourVfaÿluy vint pâlie couleur - 
Dont l’euzau cueür-trerextrefme douleur* 
Penfant de toy la perte &lë dommage 
C onvme apperceu à Ton trift e vifaigë. 

Lors promptement ie frémis & treflaulx 
AfTaUliede douloureux affaulx. ; 

Las di&es raoy a u moins f’il eft en vie 
Luy demanday comme pleine d’ enuie, . 
Ceftuy me di& dont mon cireur aflduuit 
Certes dame Iàfbn fans doubte vit. 

Mais ie pourtant de ce non affeuree 
Ne lecruz pas tant que eut fa foy iuree, 

Et encore» apres Ton ferment fai& 

Ne fuz afleur de la vie en effe&. 

Et quand ie fuz de mon dueil appaifee 
Le plus a plain luy dis, à voix aifee 
Qu’il dift tantoft tes geftes & tes fai£z 
Et maintenant quelle cheretu fai&z. 

Lors il me diâ ta quefte 8c ton emprinfc 
Et la toifon moult fu btiîemen t pnniê. 

Tes allées de venues en mer 
Dont i’euzau cuèur maint delplaiiîr ameiy 
Et tant m’en quis lors de ta maintenue 
Que toft me fut ti conduire congneu# 
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Bien mecompta comment tu efpoufas 
Dame Medee,& toft te dlfpofas 
A la mener à la terre mauldiûe 
Ou maintenant l’eochanterefle habite 
Celle quia mon cueur déshérité 
De tout le bien qirtl auoit mérité 
O foy brifee,chafteté corrumpue, 

£t loyaulté de vraye amour rompue 
Ou fdnc les droi&z dont vfer on fou loi t 
£n mariage dont chafcun mieulx valoir 
Furtiuemcnt tu ù’euz ma congnoifianca 
Vray mariage en fift la ioyflance 
Plufieurs furent prefens à ceftuyfailfc > 

Lequel ne fut (ans leurs veue parfait. 

Mais que valut de tant de gens la veue 
Q^uad pour cela ne fuis de mieulx poumon* 
Las fe Teufle eu celle riche toifon 
Ou le trefor d’Oetcs à foifon. 

Ta nef n’euft pas fi longue voye requife 
N’autre efpoufe par toy n’euft cfté qutfe. 
Trop me monfiray ta ièrue & ta fubie&e 
£n mon pays quand y feis ta retraite 
Pas ne te feis le recueil rigoureux 
Comme firent aucuns cheualeureux 
Par cy paflans les dames Lemniades 
Dont plu fieurs lors furent mors ou malades 
£o ma cité te veis & te receuz 
Voire de cueur # apres me dcccuz. # 
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De Hyfiphllé & Iafofl* $î 

Deux ans entiers au ec tooy feis demeure 
Et au tiers an empris & cboifis l'heure 
Pour t'en aller conquérir la toi fort 
Si que pour vray tu laiHas ma mai fon , 

Au partemeot tout plein de pleurs Sc larmes 
Tu me dis lors en trop douloureux termes. . 
Or ça roamÿe,or aller il m’en fault 
Iamais certes par raoy n’aurez default. 

Et fi fortune me fait cefl auaotage 
Q^ue vif retourne & ne meurs auant aage 
Voiire efpoux fuis tel de vousie me pars 
Et votre efpoux feray en toutes pars. 

Si prie aux dieux mamye fouueraine 
Qifilz preferuét le fruit dont tu es pleine. 
Et qu’ilz facent ced enfant yiure heureux 
De qui (ommes ppre &mere non deux, 
lors tu ceflas,& eu celle complainte 
Cheureot larmes deflus ta face tain te 
Et me tournent que regret en ce lieu 
Clouyt ta bouche fans pouoir dire a dieu 
De tous tes gens, compaignoQs & arays 
Dedans ta nef le dernier tu te mis. 

Lors f’en voila, & le vent print les voilles 
Doottoft furent pleines les blâches toillea 
Si que la force de la mer & du vent 
Mireot ta nef tout acoup en auant 
Tu regardois au partement ma terre 
Et ie lafie de mon œil à graod erre 
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Sixiefme’Epiftre" " 
^Neregardoys fôïs que eaues feulement 
Par o u ta nef allô ît fi promptement - - t 
Etpourpluffoing'demesy.eulx te çôfniure, 
Comme celluy faos qui ne pou noie viure 
En vne tour treshaulte de loing voyant, 
le m’en entray de lœil te comioyant . : 
Eaifant regretz î foufpirs,larmes > & plainlletfi 
Dot mes péfees font maintesfois «{train Hes. ! 
Entre mes piailles toujours lœil trauailloit 
Et mon las cueur en ton danger veàlloit 
Ce fift amour qui lors m* auoit pouruçue. 

De trop ob feu reçu de trop clereveue* 

Ha quantesfois ie feis priere aux dieux 
Pour ton falut affîn qu’il rallaftmieuht 
Et que fouuent de douleur afïouuie 
le te vouoys pour preferuer ta vie 
Quantes ebofes ie promis de parfaire 
Mais que tu peufles acomplir ton affaire» 
Or ayie faillies prières de veuz. 

Pour toy amy,de encorfaire veulx, 

Mais non pourmoy la chofeeft accomplie 
Autre en eftaife de de ioye remplie r 
C’eft Med ee qui aura retenu,. 

Toutle grand bien qui par moyeft verni. 
Mais dois ie faire aux grans dieux fa crifice 
Quand vif te pers par ta* propre malice? >■ 
Et dois ieboftie au temple immoler 
Quand de ton gré tu es voulu aller 
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DeHypfiphilé à IxCo/a i jf 

tes autres foisi’ay mpult çraioft 8c doubta 
Que ne'prinfe femme de ta cité 
Et que ton pere qui eft ia de vieil aage 
Ne te fiftpfeodre en Grece mariage. 

Mais pourtoertain ©Pmœe depuis ay fceu 
Non pantcop grand cuider fi m’a receu , 
Carnonxf e Grece,roais d’eftrâge frontierq 
Tu aspcinsfemme de tes biens heritiere > 
*Ainüdoncques<eae{poif tropfiee 
De loragtain dard i*ay efté deffiee. 
Certainement fe le vray tu fouftieos . . * 

Celte M»dee que main tenant tu tieet% s < > 
•On cques nefut a tes yculx aggreable 
Pour g râd bcatdté ou doulçeur açoin^ablc 
Car péo éa à, mais feulement , 

Ton cueorentierpar .-fou' enchantement^ 
Elle CongndifUa nature?de& herbes 
Etietcefot^parraotz 3c par prouetibes 
Elle fçait duj/rb&lune &le foleil ; »j * 

Par fou treitaukj&fubtil appareil î 
Ellearrefte le cours des^grandsriuieres t 
Par fes cbaftres & treffa u 1 fes ma nier es, , 
Elle hfcbite les foreftz& rochers 
Pour accomplir lès délits les, pi us ch ers,, , 
Elle fouuent es obfcut^es nui&ztescc. . . 
Par les fepulcbres &-foflesdeia terre* : . 

Et fi fçait bien certains os recueillir 
Des corps gifans pourfon œmire accueillie 
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Sixiefine Epiftre 

Elle mauldift & anathematize 
Ses malueillans par fa faulfe maiftrife, 

Et fi fçait faire de cy te maintz ymages 
Sembler d ceulx ou elle veult dommages, 
Que moult fouuent elle trefperce & potngt 
De longue aguilie pour venir a fou poin&. 
Certes Iafon tu peut* aflez congooiftrc 
Q^e vray amour ne doit par herbes naiftrfc 
Aios vient par gracc,par loyauté 8c lent. 

Ce plus y fait que les milliers ou cens 
Mais pcuix tu las gefir faos crainéte d’elle 
Qui eft pour vray fi très faulfe & cruelle 
Ne conuient ores prendre afleur ton repos y 
Veu que pleine eft de dangereux propos. 
Certain emen tain fi quelf a dompté 
Les fiers tbaureanlx,aufiï a furmonté 
Tout ton pouoir,& te tient.en fufpens . 

Par Vu mefme aît qu elle fait les fcrpçns, 
Mais cuides tu auoir feul ialouange 
De ce quPas fait en maint pays eilrange 
De prooefies 8c fai&z chcualcureux 
Or as cfté fouuent aduentureux. 

Certes Iafon,tu peulx.penfer 8c croyfc 
Quelle du tout fe donnera la gloire» 

Et que iamais verge, bafton ne ruft 
Net’puft valu,feMe«k©nefuft. . , 
Chafcun dira que la toy fon doree 
Dontta terre eft maintenant honorée. 
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Par elle vient non des tiennes vertus» 

Et que par elle fi furent combatuz» 
Monftrer diuers pour en faire la prile» 

Voy que te vault auoir tel* femme prife. 

Ce de(loyal,plus mobile que vent» 

Qui ça & la contrarie (buuent» v 
Pource eft-qu’en te» didz 6c parolles 
N’y a fioon meafonges 8c friuolles 
Tu t’en allas mon efpoux de ces lieux». 

Et comme efpoux reuenir tu n’y veulx* 

Si en bault lieu &dc noble apparence l 

Tu as voulu quérir ton alliance» 

Aflez feez tu 8c bien congpoi» raifoa 
Qwe par ne fuis de trop moindre maifou 
Et qu aflez fuis de grand terre pourueuQ 
Pour augmenter le plaifir de ta veue. 
Beaulcc y eft non pas à grand planté 
Mais autresfois ta t’en es contente 
E t de porter bea ulx en fans & lign ee 
l’en fuis par toy aflez bien enfeignee, 

A tonjpartir en ceinte me laiflas 
Non (ans regret comme tu confeflas 
Et toft apres de defplaifir oultree 
l’euz deux enfeu* y flus d’une veatreçl 
Q^ue.i’ay nourris 3c traitez chèrement 
Car ioye n’ay fors en eulx feulement. 

Si tu t’enquiers à qui droi&ement ^ 

Croy pour certain qu’au vif>ilzte reflem- 
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ta- 
blent 

Entant pour vray quelonte congo oiftroif,, * 
A regarder leur maniéré tout drot^i 
Et brief du tout te femble quand i’adulfè 
Fors qu’en eulx n'a ne fraulde ne faintife 
Trop fout ietroes pour faindre 6c decepuoir 
Du demourant te fera bien t pour toutrcoif» 
Vers toy me luis fouuent deliberee. 

Les en uoyer comme femme efgaree 
Pour prouoquer ton courage à pitié ' 

Et reprendre ta première amitié .. 

Mais ie doubte q ue t’a femme fécondée 
Ne leur ollaft k vie de ce monde: 
le crains Medeedtiès fai&z inhumains 
Car a tous maulx font eqdiaees fes mains. 
Comme pourront les miens efpargner celte’ 
Qui n’a double cojpme fauife 6c cruelle 
De lacerer iSc de rompre en quartiers 
Vn lien frere n a pas deux ans entiers 1 
Et toutesfois, o Chétif &fîmplt homme 
Parles prifons decelle que ie nomme 
Tu y asprios tonplaifir 6c deli& 
Habandonnant d’Hypfiphilé le lift 
Celle àduenture mefebapte & malheareufè 
T* a ioinft a elle par^dyetrop honteufe 
Mais qnànd mary té retiens de ma part 
L’actraiftement ne fe feift myea part * 

Aîns fut lachofe parfait dtacheuee 
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En forme deue non my e repraunee ' 

Elle trahit fori pere pour (on bien 
Et de péril ie racbeptay le mien 
Elle a Jaifle Ton pays & fa terre 
Chez moy remaîs autre lieu ntveulx querre 
Que diray plus, fi ta faulte a ie&é - , f 1 

Son dard poignant fur mon honneftêtë, » 
C’ eft bien ralfon que par fbo viceiniquè. 
Punie foit,& fon mary lubrique. 

Si merepens,& trop certes me dueil, - 
Dont oncque mais te feis vu elgard d’œü* 
Ne t’csbahis fi contre toy propôfe * 
Car douleur trouue armer a foute eihôfi?* 
Orme relpbnds,ftl te fuft aduenn 
Qii’en: ton retour fufie par cy yen u. 

Et que les yentz euflent ta nef rendue 
En ce quartier félon manière dèuei' 

Iaçoit pourtant bien fyây de vente, 

Q^e c* euft eftp contre U Vdhraté~ ' i ■* 
Et qu’au èc tojrfuft ta i Femmtjfetddde * 

O u cruiulfé udj&bÿâlle àbbriÆe, - * 

Dy moy, Iafoo,& de te te défends. 

Siie fufTeauectesdeuitcmfto )ri ^ û *****> h » > 
VfTue lors pour douix recueil te faire 
Quelbeàü ferhblant eulFes fcéu cotfefalre* 
Ne quelle excùfè ebiïës tu jfceu trou fier 1 
P our feuremént auèq’ toy fëtrouuér? 

En quel regard euffes iefté ta yeue 

F 
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Sitr tes deux fi Jz 8c fu r moy defpourueue? 

© deftoyal,qui bien ton £ai& remord, , 
Digne (croisse trop cruelle morty 
Bien deufTes lors fouhaiter lans grand perte 
Que U terre fou bs toyfc fuft ouuerte, . 
laçoit pourtant file cas fuft e folie u^ 

Que de rechef en mon port fufle cheu. 

Et fain 8c fauf fans dangier t raidie t’euiTe,. 
Combien qu’a ce obligée ne fufle,. 

Car digne n eft de fî<grande doulceur,. 

Mais ma bonté t’euft fait de cela feur. 

Saches pourtant qu eufles ma main honnie- 
Dedans le fimgde la femme, bannie. 

Et l’eufle occis, qui moult grief t!euft eflé • ! 
Pour me venger de fit grand crural te.. 

Bien renfle elté lafeconde Medee 
Enuers elle,dont i’eufle efté vengee. 

Si priejaux.dieux,(î iuftément me plàlngs^ 
Que tout telmal,pour lequel me côplaings^ 
CeÏÏeà jamais fur elle feu ffre 8c porté. 

Comme pour elle ie l’endure 8ç fupgpr tfa t J . . 
Et qu’elle foit puoiepar la lqy " 

QneUea misius ^ ciw^ funçoy, 

E t to ut ainfrqV e n do ule ur tro p ampre„ - Y * 
S^D6^maryfuis >> & dedeuxenfaus mere*, 
Jühfiifott celle, eotan t qu’en pende iou^s. * 
Vefuéeire lan^màry touflôùrs^! : 

Et te (ooTas^do nt elle cft hernie rc* , 
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Toft luy def&ille,& nelny dure guère. 

Et que fou b data face departemeot 
De tout le bien quelle tient faulfement 
Bannie (oit elle,& d u monde fuytiue. 

Tant qu'elle n’ayt lieu leur ou elle viue» 

Ain fi cru clic foie elle fan s repoux 
Atoy Iafon fonmiforableelpux 
Comme elle fut dommageuÆ i fon frété, ; 
Et aufli faulfo qu’elle fur i fon pere. 

Et quand aura & par terre & par.raer 
A/Iez couru iufques au con fumes 
Que par dragons elle foit cnlcuce . 

En Pair ainfi que femme rcprouuce. 
le Hypfiphilc prince detous biens 
Ne vo’foubaitteà vous tous deux plus xiefc 
Ainfi viuez fans ioye auoir plus ample, 

Affin qu'autres y prennent leur exemple» 
ws Cpfinc Uflxitfmc E piftre dt. 

I üwJltbtiétLtfoflr 

*#£* commence Ufc{tkfmedc 
Dido d JEncc. 

C Omme le cigne, quâdmort Juyefipro^ 
ch aine 

Doulcement chantent a voix trefferainc» 
Pareillement ie Dido pourtout voir, 

Qui ne te puis par priere efmouuoir, 

Et qpi plus o’ay enta yieefperance,* 

* * 

Digitized by G00g[e 




SeptiefmeEpiftre 

Ores te'fàis rçauoirmadolcincft \ ; - 
Bien fçay pourtant que ma toalheuretù 
Bmpefchera toute lûa valu» té* 

Mais puis que i’ay perdu ma renoramee. 

Et le bon bruit dont ie fur eftimee 
Pau ure perte du for plus ieferay, 

Quand par roollat ou efcrâpti leperdray." 
r OrdoncÆnee tütVmVts i grand erre, 
Haban donnait & Dido & fa terre, 

A infi fera portée par mefme vent. 

Ta foy prômîfe,& ta voïlle en auant. 

Or as empris dreffer ton nauigagc, 
Enefpeiràntyauoif àUâfttage 1 

Et de q.uerl* les lieux Indien!, < [ 

•Qm painé font enc#re$ ett'teelîëftà. . , ' < - 
Flus ne te plaift Carthage la gentille,* v 

Ne le pays ne la terre fertille, 

Les choies tiennes & (cures tu defitrif. 

Et les furtiues tu les qolers dt pourfuis. 
Mais ou font ceulx à ton aduis Ænee 
Par qui fêraleur terre habandonnée. 

Pour la fu b mettre atoyptuureeftranger. 
Et qui vouldront à tes loix le renger* 

C er ta in eraen t, q uan d à ton faift ie pen fe. 
Autres amouts auras en reeompenie, 

E t (I a u ras cf â utre dâme la foy. 

Qui toftrfera deéeoe edftime moy* 

Mais quad viédra le' féps, le jour de fheufe, 
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Que tu.feras efleuer fans demeure, 

Vue, belle ciçé qui fem blera 

Droiâ à Carthage, pu Ion PafTem blera, 

P autre faire louange triumphaie, 
fenap s ou feeptre en ta chaire royalie. 

Or prends le cas qu’ainfi doieaduenir, , 

Et que tu puifiel’ltalie tenir, 

Si.n auras tu iamais efpoufe ou femme, • 

Qgi te chefitfè ainü comme ie t’ayme. 
le brode & ar$,& ed mon cueur efpris. 

Comme foulfrc qui deieu ed fur prié, 
Entédspour vray que quâdie dors vueille, 
l’ay Æoeastoudoufs i mon oreille 
Et toutefois fier ed & oublieux 
A mes fcns fourt,d’autruy bien enuieux. 

Bien deuflçdocq\ fe ne luis fimple ou folle. 

Fuir fa veue^&hayr fa parolier 

Mais iaçoil ai 1 quêtant me veult fuir. 

Sine le puis ie oublier ou hair. . 

Aflez me plein de ùl faulte & defiFaiâe, 

Mais de faut plus amour m y rend fubie&c. 

O Cupido,& vous Venus fa raere, 

Aiez pitié de ma douleur araere. 

Et combien ^ufe par voz dardz vigoureux 
Le faùlx Æneepariure & rigoureulx, 

A Afin que cil ou i’ay mis ma fiance,' < ’ 

Donne à mon pleur matière d’allégfeance. 

Ha que moult rus caufc de mon dommage, 

F iij 
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Qjuantmtfiay à fon plaifant ymage^ 

Et trop pour vray à i heure deceue fut. 
Quand fa beaulté t me gaigna fans refus. 
Certes en mcurs^en doulceur & en grâce î 
A fa me re eft difforme en toute place. 

Car elle eft doulce,& il eft inhumain, ^ 

De loyaulté ne tient goutte en fa main. 

Si croy doocq u es parlant à ta femb lance, ’ 
Que iamais n ay ne fus de douicc dame, ...» 
Ainsen rochiers efpineuxdbdlucrs, - 

Parmi monftre$,& fer jetjt^&lauers, » 

As prias vie natfcnce& nourriture. 

Car fans mercitu es de leur nature. 

O u bien certes puis dire fana do u b tance, 
Qu»cn U grand mer tu as prias ta naiffance. 
Et qu’en icelle ou t'en vas promptement 
Tu as acquis rout ton commencement. 

Mais ou fuis tu a prefeot faulx Æaée? 

A quel péril eft ta vie tournée? 

Ne vois t u or,defloyal de peruers, 
L’empefchement de froidurcur* uers, 

^ Et de la mer les péril leofes vndes, 
Quiapaffer font creufes de paxfonde s? 
Ne vois tu pas que la force du vent 
T’eft du contraire pour tirer en allant? 
Certainement la tempefte de tarage 
Eft plus iufte quen’eft ton faulx courage, 
Etplusy adeieurté entamer 
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De Dido i Ænfe. 44 
ti^en ton vouloir qui tant fait a blafmer 
:L*s ne te fuis pource tant adueriàire 
Ne fcay pourtant-fi tu crois le contraire. 

Q^ue iedefire pour de toy me venger. 
Mettre ta vie en fi piteux danger, 

Maïs cStte mùy trop gtâd haine as côceucÿ 
Et biea defires que ie foie deceue, 

Q^rand tu veülx à telz dangiers liorer. 
Pour plus acoup de moy te deliurcr, 

Aflez monfires que la mort ne t’eft cher® 
Puis quefitoft mctzta viei Penchere. 
Attens au moins, ftl re vient à plaifir, 
Qmclevent ce(ïe,& quemer ayt Joific 
De Pappaifer afFin que pour l’enuic 
De t’en aller tu ne perdes la vie. 

Se tu n’auois congneu F experiment 
Du feift de raerfi diuers & comment 
Mille dangiers y croiflent d»heure en heurc, 
Tu ne deburois fouhaiter la demeure. 

Mais toy qui as ce meftier fréquenté 
Par fi longs iours, dont te vient volunté 
De plus nager, & a v peine te rendre 
Mcrueille n^eftfi tu fais a reprendre 
Ceulx pour certain .ne font mie «fleures 
■Qui aux dames fi ce font pariurez. 

Et vont nageant apres leur foy faulfe'e, 
Apres qu’ilz ont leur damçs delaifféc. 
Certes la mer fouuent noyé & reçoit 

F iiij 




Septfefîne Epiftre* 

Dedans Ton goulfre vn homme qut déçoit,*; 
£ t mefmement va dcfloyal amant 
Et la raifon,ceft que premièrement 
VenusJa dame, dont nous viétlart <f ayniev 
Fut engendré es vndes de la mer. r ; 

Las q ueie crains que ta fuite de ma perte , / 
Nefoit eau fe de là ruine apperte 
Et que moult doubte de nuire a mô nui (âne 
Q,ui va ià nef ne fcay conduisant 
Et tant ay peur que de la mer tu bpiues 
Oulcreta ioif,fi que mort tu reçoiues, 

Viure t’eft mieulx,fi bon Sens te remord, 
Tayme plus cher ta vie que ta mort, 

Et plus defire que par toy mort me vienne, 
Q^ue nul péril en me fuiuant t’aduienne, 
Orie te pry penfevn peu & entends 
S’il aduenoit que tempefte & raaj temps 
Surmer nageant te furpriqt à grand erre r . 
Au partemcnt de moy & de ma terre 
Si que fouffrir naufrage te conuint 
N e plaife a dieu p ourcan t q u'il ad uin C. 

Q^ue dirois tualors en ton courage. 

Voyant périr toy & ton oauigage? 

Certes, iEnée,toa faufcg par jurement 
Premier viendroit eu toneoteodemeist 
Et fi feroit Dido abandonnée 
Que par ta fraulde aurois à mort donné; 
Lors parojftroit an deuant de ta veue 
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L'image froide de ea Jerome deoepe* 

T rifle dolente, & fes chcueuix efpars, 

T ain&e de fang,nauree en toutes pars. 

Tu dlrois lors,voiaût faillir ta yiet. 

Tay bien tef peine ou plus grâd' deffeniie.’ 
Ha cher amy * doue a umoins quelque efpa ét 
A la fureur de taér qui te menace: 

Attente briefuc 8c vn peu de fciour s 
T e ferutra d’auoic quelque bon iour, 
Etpcult eftre que ce pendant les vades •* 
Sappai feront en leurs roches profondes*. 
Si de moy n’as pitié comme bannie, . . 

Ay es regard à ton filz A fcaoie. 

Certes fuffire bien te doibt fi tu as 
Setiltrefeuldemon dolent trefpa». 

Qu'a fai# ton filz? qu'ont mérité les dieus^ 
Lefquelz ta as gardez cotant de lieux? u . 

Si par toy furent faoluez du feu de Troye* 
Fauk il ores que la grand mer les noieî 
Au fort ie croy,defloyal menfonger, 

Que ne les mis oncques hors du danger^ 
Ne.que damais ne tes dieux ne ton pere, : 
bT eurent par toy deliuran ce profpere. 

Tu ne fcez fors de menfonger vfejy 
Pour toutes geo s attrait* & abufer. 

Et ne fuis pas pour certain la premier» 

Quê ta langue démentir couftuinier* 
A*feu(e>toutcsfpi*dçonuient 

i 
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Queie fasi Fre le mal qui en adulent. 

Si tu voulois dire vray en ton a me, 

O u eftCreufa tienne première femme, 

M ere iadis cf iulus too beau fiiz, 
Certainement leraafl que tu iuy fi» 

En la lasflfant dceflongnant fa*veue. 

L’a de Tante de vie delpourucue. 

Mais toy qui fus de mentir bien apprit* 

Mas abuice, mettant ton nom a pris, 

Dont en oyant compter tes piteux terme». 
Mais yeux furet prouocqucz i gras larmes. 
Et puis mon cueur trop enclin a pitié, 

Put tout efmeu d’auoir ton amitié. 

Ce prompt vouloir de ma coulpe foubdaine 
Sera caule dcma derniere peine. 

Stcroy pour vray , que ton vice de tes dieux 
Te puniront de nuiront en tous lieux. 

Sept ansyaquelamerdela terre 
Sans nul repos te font fatigue 8t guerre. 
Premièrement des vndes deiefté , 
le t’ay reccu en ma grande cité, 

Et à peine eu de ton nom congnoiAaoce^ 
Quand te donnay ma terre de ma çheuancc. 
Et pleuft a dieu qui tout fçait de entend. 
Que ic me Tceuile bien arrefter a tant* 

Et qu ores fuft eftainâe de confummée 
De mon péché la femme de reno mm ée, 

Ha que moult fut pour moy dolent le tour 
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<iuandnout prin fines toy 5c moylefeiour 
Au durrochcr,çuidât pour noftre emprinfe 
Quemaîte bcftes fuft dedâs noz rctz prinfè 
Mais pour la pluie qui acoup nous furuint, 
Fuyr en lieu & cacher nous conuint^ 

En la roche malbeurrufe 5c prochaine 
Ou ie perdi ma bonté ptimeraine. 

Bien te deuft plaindre mon mar^r trefpaüo 
Dit Sichæusou Pay oulere pafle. 

De chafteté oulôyaultélabourne. 

Plus ne me doy déformais nommer bonne 

Aies requérir aux dieux puoition 

De ma raauuaife & faulce intention ^ 

Au fort pourtant en peu de iours 5cd heure. 
Par propre mort le hiiuray fans demeure. 
Tay fon ytnage paio&e au vif & pourtrai&fc 
Qui tous les iours m’appelle & me regrette. 
En me difont-.Dido que fais tu tant? 

Ne vois tu point Sicbaeus qui t attend? 

Plus n’ay de coup,certes à toy m en vois, 
Pour obeyr a ta piteufe voix. 

Iadis te fus loyalle efpoufe deue. 

Mais la fain te d’un amant ma deceue. 
Donne 5c o&roye à ma coolpe pardon. 

Ce n’ay ie fauft par argent ne par don, 

Vn qui fcmbloit bonnette 5c débonnaire 
M’a vaincue pour pluftoft luv complaire. 
Sa nobiemere,ibn pere.qui fut vieux 
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.Et la charge de fon filz gracieux 
Me donneront efpoir & a lieu rance, 

Q^’a raoy feroit loyalle refidence. 

Et que i’auois acquis fécond mary 
De moy aymé & doulccraent chery. . 

Si iayerré 5c fait pitçufe quelle, 

Mon erreur a excufeaflez bonnette. 

le ne fçay femme, tant fuft bonne ou appriics 

Qme de f amour d’un tel n'euft efté prife. 

Car en luy n’a tant peu foit de defFauït 
Sinon que foy & pitié luy defFauït. 

Las touiiours dure, & fur moy faift pour- 
fuit te. 

Fortune aduerfe,iufque$ mort m*ayt dettrui 

&e. 

Or m'appelle & a mort me conuie 
Cil qui iadis fut (outtieq dema vie. 

ÎLe premier poin& & caufe de mon dueil. 

Ce fut alors,quand par trop grand orgueil 
Pigmalion mon frere impitoyable. 

Trop conuoitçux & trop lnfatiable, 

Occitt Sic^ce mon feul loyal efpoux. 

Car oqcques puis ia n’euz paix ne repos, 
Incoptinantiefusfaiéiexillée; . 

De mon pai$,& ma terre pillée 
le m’en allay par Athènes en errans 
Ppurfuiuie de mes propres parens 
le m’applic.quay es-pais eftrapgicrs, 



Digitizedby G00gle 



DeDido’lÆnéfe. 47 

Et quand iç/uzefchappée des danglèrs [ 
Démon frere & de l*mer mobile ' 
racheptaylor*cefte terre fertile > 

Et ce beau port de tous biens guerdonné 
Que ie t'auoie mefchantiiaban donné 
La ie bafty ma citéfi tfesbeüe 
Riche en pouuoir & aux* au c uns rebelle ] 

La fis haulfer lés meurs en hault eftage 
Etfioommayla demeure Carthage* 

Si furent lots mes yoifin s enuieulx 
De voir eitéitelle près de leurs lieux 
Bataille feirent&maio tm fui dé guerre 
Pour fubuenir Je hault bruit de ma terre* ' 
le qui cftoie femme dreftrangiere 
Par armes fus waiûée en tel maniéré * 

Si qu'a pnne Ja force de mes Jours 
Garder me fceut de leurs bruiaos deftours* 
De plufieurs fus defîrée draymée 
De maiatz requife& de grandz roys fom- 
mée. * ' •’ 

Et toutesfois mefcbante que ie fus 1 
Pour toy ie mis tous autres en refit* 
Pourquoy crains tu me deliurer es mains 
DuRoyHiarbe ou d’autres nobles maints 
Puisque fuis ta ferue de ta cap tiue. 

Que trop fus las a te plaire bâftiue. 

Tu feais auffi que f ay Pigmahon, 

Le mien frere trop plus fier qu'un lioty ■ 
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Lequef occifl: mon douix mary Sichec* 

Et fi defire que fa main (bit fouillée 
Dedans mon fang,fans luy auqir mefFait r 
Confidere que ce m’eft piteux faiây 
Si tu t’en vas,cuidant ailleurs acqtiemv 
Laide tes dieux aumoinsen cefte terrc r 
Et ne fouillede tes- cruelles mains 
Les dieux qui font fi dignes & fi fiunâz; 

Si tu eftois comme- ton dire o&roye r 
Doulx & piteux quand tu partis de Troye^ 
Les dieux pour lorstaymerent & chérirent 
Et cfeftre mis entre tes matnafoufirireot. 
Mais quid tes diûx &tes fiûâz fôt changez* 
Croy quelles dieux font de toy eftrangez* i 
Et fe descente congnoiflance tu as r 
Dont onequefroais de feu les deliuras, 

La il peulteftrequedetoy fuislafiee. 

Pleine d’enfans,# par toy engroflee, 

Et que partie de ton defloyal corps 
Remaint en moy,doot i’ajr piteux records, 
Àinfi fera ceft enfant milerablc 
Mort auec moy^fansen efire couîpahle, 
Et&rascaufedu trefpas fortuné 
De moy la roere &du<filz qui eltné,- 
Ain fi mourras en douleur trop amer* r 
B’Afcaqius le frere auec (a mere* 

Et (^feront deuxenfemble liez, 

Rar X«e jcâncddEûftz M defliez > , 
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Certainement fe dieu veult ou 'dUpofo 
Q^ue tu me lailïe$,.qui fuis la tienne efpoufo 
Plus cher aymafle & mieulx fuft aduenu 
Q^tfoncqiies ne fuHTes en ce’pays venu,. 

Ne Icay quel dieu te maioe 8c te conuoye. 
Mais tu te metz en trop piteufe voye 
Et frpafles maintcslbogue faifons 
Au port de mer, (ans aucunes rations^ 
le te prometz que fi.Troye eftoit telle 
Àuflï painai>te T au(ri # riche,au(ÏÏ belle. 
Comme elle fut à TalTieger des Gréez* 

Voire 8c quTîcêfcor, dont rat fais.de regretz r 
Fuft encoc fus,& fa puiflance en vie* r 
Si deburoistu du tout perdre la vie, . 

De retourner par trauaulx tant hay$* 

Au vray feiour de ton propre pays*. 

Or regarde,mefchant 8c malheureux*. 
Auquel péril expo fer tu teveulx*. 

Tu.ne qüiers pas ton aie& ta frontière* 
Maislie^Joihgtain,& prouince eftrangiere*, 
Et quand ores top. voyage au rasfai&, 

Tu neïeras qu’un (impie hofte en effèêfc 
Et qjûpis eft,ains que foies en ces lieux- 
Tu feras laid,& iadeuenu vieulx. 

Si te confeille^Qute dpubte laiflee, 

<iue ton eiftprin.fc de partir foit celTee* 

Et que tu p rênes rao peuple 8c ma prouince- 
E twr en; cilceiê vray fèigoeur 8t prsocc*. 
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Prends'# accepte mes fouh & fortérefle*, ’ 
les grands trefors ptiiATances # richefles 
Que l’apportay de chezPigmalion, 

Faiéiz efehange de Troye & dllioa, 

A ma cité,# retiens pour partage - * * 

Perpétuelle la tant belle Carthage* 

Situ defiréioufter# batailler, 
le pourray forte s armes bailler. ' — 

Etfitonfilz Afcanlus defire 
Croiftre fon n om,& batailles ellire, 

Toft luy auray baillé targe & efeu, 

Dequoy fera mon ennemy vaincu* 

Si mon pays & ma prochaine terre 
Eft duicfce à paix,# fi prompte i la guerre* 

Si te requiers par tous tes façrez dieux, 
Lefquelz tu as portez en tant de lieux, ’ 

Par An chllès le tien antique pere, * • - 

Qjji fi longs iours a eu vie profpere. 

Par Afcanie ton filz fi trefaymé ? 5 } 

De meurs gamy, de vertu renohuné ; * 

Q^e tu pardon ne icelle qui eflrtienntf 
Et fa maifon accepte & retienne. 

Q^ijel crime ou mal me peult tu métré (ut 
Fors que trop toft en amour t’ay receuz? 
le ne luis pas & ne vueileftremie ■'* J - 

Naye de terre quitéfuft etin ttnîe{ ' 

Iamais mon perenemon detfuaâ eipouif 

N’empefcherent tapaixoeton repoùté - ' 
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$1 eu crains donc le repro u che ou diffame 
Qu’on me repute ton efpoufe ou ta femme, 
Coafens aumoins affeuré du furplus. 

Que ie foie ton hofteffe fans plus. 

Car tous honneurs ie quitte en tes ioyes 
Mais que ie voyie toujours ou que tu foies* 
Affez coogaois la mer & les dangiers. 

Et lès deftrois & gouffres effrangiers. ' 

Soutient eft doulce,& fouuent bien couoy e 
Souueotauin ieur dénié Unroye, 

Attcas doneques le doulx temps aduenir 
Lors ta pourras i bon port paruenir. 

En moy te fie, car quand le verray rheur»' 
Opportune pour laitier la demeure 
De defloger accoup t’aduertiray r 
Et de l’aller te folliciteray. 

Helas tu vois,& fi congnois aflez. 

Que tes gens font fatiguez At làffez. 

Et de repos encor’ vn peu demandent,. 

Pour que leurs manixalicgét & amendent . 
Audites nefz toutes defemparees 
Requièrent bien qu’elles foientreparees, 

Si i*ay doneques de toy peu detieruir 
Aucune chofc,& que toujours feruir 
Pour l’aduenir comme ie veult lèpuifle*. 

Pour recompenfe aumoins de ce teruicev 
le te fupply prens aduis de corn pas 
Et qpe ûtolt t un e-t’en aille pas, 
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fendant le temps qtfe la mer & l’orage 
S’appai fera, & que par long vfage 
Fâoldra qu’au moins de’moy face départ 
Aumoins tou fi ours i’apprédraÿ de ma part. 
Au mieulx fouffrir de cela iem’en vante. 
Trilles trauaulx, peine griefue 8c dolente 
S'il nete plaift ,& que ton vuell pourchafli 
Q^ue toft la mort me tue & me defFace, 

Tu]ne pourrois,croy véritablement, 

Eftre cruel enuers moy longuement: 

Et te requiert, regarde vn peu l’image 
De celle la qui eicript le langage 
Lasie t’efcrips,# iVÿ près de ma main 
Ton cfpee qui m’occira demain. 

De mes Jarpies le piteux glaiuearroufe 
Qui maintenant eti mon giron rcpoulè,' 

Et toft fera en lieu depleürs & l’armes. 
Tain# de monjfeng par tes rigoreux termes 
Ha,que l’eipee quVu partir ma donnée, 

Ett çon uena blea ma grand deftinfee* 

De petit don en malhéureu le offrande 
Ma fepuiture eft par toy fai&e grande 
Ce n e fera le premier glaiue ou dard 
Qui a percé mon cueut de part en part, . 
Car autres fois amour qui tout affodle 
Le me n’aura dont îe fus fimple & folle, 

O foeur amie coulpable de melFaiâ 
Q^e n’es tu or prochaine de ce faiâ 
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St ayieefpoir d’ènyffïr fiiepuis ' 

Mais il plus fourd eft& moins pitoyable 
Que d eft la mer tant legiere & muablé 
Parles cbeueulx chez luy me dçtiroit 
Et me battoit,tourmentoit r çlefcb,iroie. 

Helas quel peine eufles fceu iamais prendre- 
Si grande &griefue fut ores voyant rendre 
Noftre cite Lacedemone es mains 
D’aduerfitez ennemis in humains 
Et que ie d’euflè auoir efté lors prife 
Oultremon gré en ma propre fraochife 
Auec les autres jeunes dames des lieux , 
Sans efperer de iamais auoir mieulx 
Certainement moins fut per fçcutee . . _ T 
Andromache quand ellé fut oftee 
Du fumptueux palais di&Iiipn , 

Quand le feu Grec en fift deÆru&ioB^ 

Gr donc amy,(itu as demoy cure, . 

Jette tes maias contre cil qui procure . . 

Tàiaire grief,# q ui en tous endroiélz , 

Sans cauie iufte occupe lès tiens droiétz: 
tas fi aucun ven oit eiytes eftables 
Prendre ou rauir ïeyt heuaulx tat louable*^ ! 
Toft tu vouldroisa tes arabes courir*. . \ r 
Pour les rauoir,& iceulx fccourir* 1 ' 

Seras tu dunçq’oÿfeulx voiaatta femme 
Prinfe 6c rauie doccupateur infâme? 

Affecte d pi frt bonne exemple donne* 
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Menelaus qui veult bab an donner 
Cueur,corps,& biés,faifat guerre mortelle, 
Pour vne dame, dont oncque n’en fut telle. 
Ce fut Heleine ma mere pour certain. 

Qui de beaulté eut renom moult loingtain. 
Et fil euft eu volunté principalle 
De feulement vouloir gaudir en falle 
Sans C by venger de fourrage à luy faiA, 

Et fansDunlrles Troyens du forfaift 
Encor leroit ma mere Hèleineefpoufe 
Du beau Paris, & n’en*fut autre choufe. 
Encor feroient les murs de Troÿe fus. 

Sans que nozgens euflent monté deïfus. 
Pour inoy ne tault dreffer nulles nauires, 
la ne conuient que du pays tu tires 
Armes ne gens larfTes tout lé fürplus, 

Bien fuffira ta venue fans plus 
Et toutesfois aipsque mourir ou viuré, 

Si loing de toy pour ma honte pourfuiure^ 
Sideburois tu mettre gens en arroy 
Pour recoudrèr le bî en qui fut a toy. 

Ce n’eftpas chofeau mary deshonnefte 
De batailler ou faire bonne quelle, 

Pour recouurer la perte de fon Ji& 

Ouil peult prendre fa ioye & fon delitâ^ 

Et f’il eftoit que mon mary ne fufles. 

Comme parent recongnoiflre me deufles, 
Car notaire eft & falâ moukappaf ens 
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Que toy & moy nous foinmes yrays parés* 
Si te requiers comme mary &frer©* . 

Que tu me fois a ce befoing profpere^ 

Car ccs deux noms de mary & parent 
Doibuçnt eftre de mon mary garent.. 

Iadis te fus par mon oncle donriee 
Di& Ttndarus,& pou r femme ordonnée. 

Il lors auoit mon vueil & nu rai fou 
«Entre fes, maint, & toute fa maifon. 

Car mon'pere Menelaus faos faille, 

Eftoit pour lors deqantTroyeen bataille,, 
lequel dutout ignorant de ce faift, 

Mc pour cba(Ta autre efpoutx en cffcft» 

C’eft cil Pyrrhus appelle Æacide* 

Qui me po(Tecfe,fi de toy n’ay ayde, 

Quand i’eftois tienne, & àuec tov gi&nr* 
Mon mariage a nuln’eft oit nuylant. 

Si maintenant a Pyrrhus ie, demeure, , 
Trifte yiuray,& fi fauijf que ie meure,^ : 

Auance toy & ne crains d'offen fer 
Menelaus,car bien peult difpenfer 
A nollre amour & l’auoir aggreable. 

Qui de tel mal a eu playe incurable, 
Subiuguê fut,nauré d’amojareuxdards^ 

De dame Heleige,& fes plaifons regards. 

Si feruiray l’exenîple de ma mere, 

Pour ampiadrir no.ftre douleur ampre* 

Tel m’çft PyrràMSjaigliquepafdeuags. . 

.. J . ± 
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Fut a Heleioe Paris qui mid au vent 
Voilles & nefz,pour icelle conquerre 
Et dont apres lourdic moulx force guerre, 
Et tu feras fil te plaid enuers moy 
Menelaus, pour mettre gros deraoy 
Celluy Pyrrhus de fon perc fe vante, 

Difant qu'il a faiâmaiote oeuure vaillâte, 
Mais fi du tien tu tes du tout enquis. 

Tu trouueras qu il a affez conquis. 
Agamenon ton pere eut bien la charge. 

De tous les grecz,& du long,& d u large 
Il fut le chetd es Grecz,& d‘ Achiles, 

Dont pas ne furent les faiâz reputez laidz 
DeuantTroye futroaidre ôc capitaine. 

Ou il acquid louange moult baultaine 
Achiles eu certains nobles renduz. 

Mais ton pere fi fut le duc des duez* 

Brief qui vouldra tesjparcs mettre en copte 
On trouuera que ta louche furmonte. 
Ceulx d’Achiles.&que fes alliez 
Ne font aux tiens dignes d’edre liez. 

Tu as en toy vertu çheualeureufe. 

Et fi ta mere f ut fi trefraalheureufe. 

Que. fon mary voulut faire mourir 
Par Ægidus tu voulus fecourir 
A ce mefFai&,& bien payer Todenfe 
Sur Ægidus par ta propre vaillance. 

Car par ton glaiue fut Ion fang efpandu, 

G iiij 
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Hui&ifmc Epiftre* 

DontDc ton pere fut le pris bien vendm 
Et toutesfois dexePyrrhus te blafme. 

Et conuertift ta louange en diffame. 

IJ me reproche ta naturel tes faiâz. 
Comme fe plein fufles de tous meffai&z. 

Et neantmoins en ce commun reprouchç. 

Il me détient fubie&e de ta touche. 

Ainff meurs vifuV& mô cueur fe tourmente. 
Par gran d ardeur d’amour trop vehemente. 
Et par regret qui prend faiffne & droi&. 

De tout plaiffrioye en mon endroiét. 

Si forceauoye pourtôbé brui^ deflfendre. 
Plus toff lairroie mon cueur rirer 8c fendre, 
Quedeuantmoy nul detoy euftmal di& f 
Mais ie n’y puis mettre aucun contredit 
Car force n’ay de glaiue deffenfable, 

T el chofe n’eft à femme conuenablç. 
Pleurer c6uicnt., c’eft tout mon refconfort, 
Et en pleurant & farmoyant fifort, 

Mon dueil f’appaife , & f’amendrift mon ire, 
Laquelle n’ay a nul pou uoir de dire. 

Ainff defcendent mes larmes 8c messieurs 
Dedans raô feing par trop grades douleurs. 
Autre plaiffr auec moy ne demeure, 

Ains eft ma face raoiffe, pafle a toute «heure, 
Par le degouff d u grand pleur de mes yeiJx, 
Qili me rend trifte 8c deffeft en tous lieux, 
bc quand vnpeujnon aflàireiepenfe r 
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Trop a efté celle donti’eu naiflance, 

A dueil lubie&e 5c a rauiflemens. 

Et i’ay comme elle par dafloyaulx amans, 
Mais qu'elle in ture ay ie,fai& a ooz dieux, 
Dont il Toys contre nous odieux? 

Nequell’ plainte ra’eft oresfi contraire, 
•Que ie ne puis «non feul plaifir attraire? 
Premiereroent-d ont i’ay douleur amere, 
Priuee fus en ieuseaage demere, 

Mon pere eftoit en peines & dangers 
Taifant la guerre en’pays étrangers, 
Ainfipaflay maplaifanteteunefle, 

Vefue d'asnyz,5c loixrg de bonne adrefle. 
Hclas mere,lors que petite eftoie, 

En jeunes ans point de te racomptoye 
les petis motz,d6t de dueil mon cueür fent, 
Que volnotiers dit a mere l’enfant. 

Mes brastendres n'curét oncques l’eftraine" 
D’embraiTerlors ton col ne tapoi&rioe, 

A ton giron oncques charge ne fis, 

Amfi que failli la mere lefilz, * 

•Car tou apres que de toy ie fus nee 
Tu fus a Troye rauie 5c emmenee. 

Ainfi pafier le temps lors me conuine, 

Sans que de moy peu ou rien te foüuinC, 

Et fanseftredemereau&orifee. 

A nouueau Ü& te fus ioin&e 5c pofee. 

Longs iours apres, lagracc de noz dieu? * 
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Te ramena en noz terres # lieux, 
le men allay promptement à la voye, 

A laudeuant de toy, comme debuoye, 
Oncques pourtant! or s ie ne te congaeuz 
Et de ta face vraye notice n'euz. 

Mais quand ie vis ta beaulté fouueraine, 
le penfay bien que tu eftois Heleine, > 

, Tu t’en queroisaufTi laquelle eftoit 

Ta vraye 6tte que ton cueur regretto it. 

Las moult me fut ioyeufe ta ven u e, 

Mais Taduenture m’eft trop trifte aduenue. 
Quand Oreftes mon doulx loyal efpoux 
Or ma laifle au trauail (ans repoux. 

Et fault quen dueil de defplai&nce viue, 
Àuec Pyrrhus comme femme captiue 
Cela me femblevnecftrange manière. 

Que le foye or ferue & prifonniere. 

Quand mon pere eft de la guerre venu 
Vi&orieux & qu’il a obtenu 
SürlcsTroyens triumphe,$ grand cheuaoe 
Eft ce p6ur moy loyalîe recompenfe? 

En ce mefaife H croiflent mes ennuiz 
De dueil oultree & en iour & eo nuiâz 
Encores iafTe mefehante & malheureufe 
Endure mieulx & moins eft plantureufe, 
.Quand il eft iour , ma douleur que de nuiâ 
Car lors regret mpiqs me grefue 8cme nuiâ. 
Mais quand Pb<$bus abmlTçiàlmnieze, 
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Qiiela nuiâ viét cdmeelle eft couftumfore 
Et que Iprs fouit accoup me retirer. 

Dedans ma chambre me prens afoufpîrer. 
Au lié* roe ie&e qui trop piteux me lemble. 
Lors mes regretz & mes plaifir* i'aflemble* 
Pour doux repos i’ay larmes à foi fon, 
Remémorant la pafïce faifon. 

Près de cil gift , dont loi ng ie voulfifle eftre 
Si mou vouloir pouoit eftre le maiftre. 

De Juy meÜQQgne 8c me retire apart. 
Comme de cil qui tous maulx me départ* 
Aucanesfois endormie en fa couche. 

Ma mainU tefte,$ fans aduis le touche. 
Mais tout accoup ie m’efueilleen furfault, 
Mou coeur fremift, mon courage treflaulc 
Et inauldis l’heure dot i’ ay ma main honnie, 
Touchant la chair qui eft mon ennemye. 
Souueutesfoisie réclamé ton nom, 
Peofantd concertes a Pyrrhus non. 

Et moult me plaift Terreur du nom & fon ge 
Mais c’eftle pis quid il croift en me n fon ge 
Or te fopply doulx amy humblement. 

Par Pailiances qu’eufmes premièrement, 

Et par les os de ton trefpafle pere, 

Qui fut vengé de fa mort refouftere. 

Que tu peuftsaccoop de me rauoir, 

AfRa que toll ay fe te pjaifle voir. 

C\$mQûefyoii^^ / 
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C ar pour certain ie raourray auaort aage, 

Et toft verras de mon trefpas la fin. 

Si toy qui es mon plus loyal affin, 

Iï me reprens^comme la tienne efpoufe, 

; Mo cueur ne veult & ne quiert autre choie. 
r*Cy fine U huiâiefme fyiflrc de 
Uernuone fOrrftes. 

w?Cy tommenccUixMfiftrcic" 
Deianeiraa Hercule?* 

* ï ’Reiaife fuis d ont par fa 'force te gloire 
X - As obtenu triumphe d e vittoire 
Contre Efcalie la fuperbe cité 
Mais trop me dueilcommeon ma récité. 

De toy vaincueur a qui cueur diminue. 

Té laiiTer vaincre d’une par toy vaincue. 

Eo ce pays ton bon bruit & louange, 

Toft eft tourri^en renommee èftraoge. 

Si que ton los dont fay fdrtedouleut 
Toft a mue d’efpece &-dé couleur. 

Cil que iamais fubiügué ne peult eftre, ' 
Par nulz trauaulx aïs toüfiourséft le maiftre 
S’ eft laifle vaincre à vneïîmple femme. 
Di&e Yolis dont moult fem b lé eftre infâme 
De ton reproche puifle Eurifteus iouyr, 
Voire luno eftre ayfe& Pefionyr, 

Voyant toalos & fortune proiperej' 
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Toft conucrtie en foubdain vitupérée*. 

Ht ta maraftre (oit deioye aftouuie 
Gbn fi défaut le péril de ta vie. 

Bas tu n’ezj teigne tel ne te prefen te s, f 
Voyant ta fin &.te$, oeuures mcfchantc* 
Çomme on difoit voire fansfi&ioa 
Que fus làjouiâ.de ta conception. 

Qui peripettoijt: ta jVie tant beureufe, . 

Ta force extreme,& tant cheudereufe. 
Plusqueluaoa’arfceu'nuyrëVenus^ r 
Par qui cuy des tesplaifirs aduenuz. 

V une cuy dan t ton los perdre & deftruyre.- 
Afai& par tout ta renommée luyre* * 
f autre détient par (à fnbtilité v 
Ton coyé foubz là captiuité* 

Helas regarde comité par cy deuanr^ . 

Tu as ieâé ton pouuoir fi auant . 

QuTeo tous pays,& eftrangiere terre*'. 

Tu as mis pais ou il y auoic guerre, , . 

Par toutes mers*voy re de tous en uiroos , l 

Tu a^ofépofertesad dirons > 

Si^ue par droiftterrç & mer fins dpubttaçfc. 
N’ont éontrewfceufairerefîftexKe. . -, 

Iufques au ciel tûtton brtiit don pareil' 
EtreçneilJty.au cercle du ioleil; 

Tu ieune enfant comme il ëft renommée*. 
Gifaat au bers euz vertu tant ïbmmee, ■ ■■• 
Que tuoccis las deuxvilkius ferpens*, 
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contre toylunomift en fulpen*» 

Bnef on difoit ta force tant i ri fi go e, 

Qjfqn teiugeoit ia de ïuppiter digne. 
Certainement tu Commenças trop mieulx 
Que du par faire, quand oresdéutetfsvièuljç» 
Tes lourds exploit &tes faultes dernière* 
Qiji&ent le lieu,a' tes œuures premières, 
ChafcuQ te nomme dont tout mon cueur ea' 
fend, • *•/''' • r: - • • 

L’homme fans prls,& le loue enfant» 

Cil qui ne peulc par roonftres, nie par belles. 
Pat tourbillons ne par fortes tempeftes 
Par ennemys eftre vaincu, ne pris, 

S’eft renduferf, corps, biens&efpris 
Au gré d’amours qui foible cueor maiftrifê* 
Qui de fôn feu courage moult attife 1 
De peu me v*ult ton efpou fe eftte diète. 
Quand l'amitié de toy m’eft interdire. 

Et toutainfi que thaufeaulxdifferens. 

Les vngs petis,& les autres phis grapds, 
Conioin&z enfemble pour cultiuerla têrre 
A peine peuoe&t tous deux arer &ris guerre. 
Pareillement femme fansfîétioo, i; «v ' 
Qui eftyÆTue de baffe extraéhotf,'; ' : 

Longs ioursne péult faire paùfe ou dette are 
A plus grand^queÛe (ans ce que dueitte , ou 
meure. 

Ce o’eft honeur, mais eft charge trop gride 

Digitizedby G00gle 



De Deianeira a Hercules.' fS 

Quand par loyaulté homme fault qu’il eu- 
tende 

A prendre efpoufc^de noble parentelle; 

Car, quand aduiét que plus ne lèmble belle, 
Toft f’en ennuye,& melprifefes faidlz. 
Comme de raôy chetifue erres tu fais. 

Si veulx donc ddroiâ femme efpoufer 
Prends la pareille i toy fans t’abufer 
De toy mary luis par longs iours laifiee. 

Et qui plus à ma vol un té laflee, 

Mieulx te congnois comme hofte eft ranger^ 
Que comme cipoux dont i’ay trille danger* 
Tu es erraat& ça 8c la pourchafle 
MonÆrc dfuers 8c belles que tu châfle 
Et ie lafle demeure defpourueue, 

Veufue d’amy,loingtaine de ta veue. 
Toufiours remains en craindle q tu meures^ 
Parennemys puis que tant tu demeures. 
Doubtc me meine eu mille millions 
De penfemen^par ferpens de lyoas 
Par afpres ty grès & rauilTatitZcfanglier» 

Et par le nombre dè tous piteul* dangierr 
Pour tout repos la nuidl ne 1 fais qüciongês, 
Ncfçay (4k (ont bid certains, ou méfonges. 
le iour ne faiél fats de toy to’en quérir j 
Et ça 8c la comme folle courir, 

Oyant le bruyt,& la voix incertaine, 

De tou abfence f trop douteufis &loingtaiae # 
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Ainfi reftachedoubteux cfpoir ma craln&e,. 
Et par trop craindre mô attéte eft eftain&c. 
Ta mere eft loing,de toy peu fccourue. 

Et moult fe plaiu&la pauure defpouruc,, 
D'auQir oncques a Iuppiter compleu, 

Eors que tu fuz engendré & conceu. 
Ampbjtrion en exil fe pourmaine. 

Gomme aducnture,& fortune le meme.. 
Sifai&Hyllus noftre 61z fi tdaifant,, 
Euriftheus qui Peu va deuilane 
Selon le gré de Iuno ton aduerfè; 

A les greuer de peine trop diuerfê,, 

Iay tous telz maulx tousles iour à ma porte* 
Eefquelz certes volontiers ie fupporte. 

Mais trop tn eft grief don t tu as prins faifioe 
D'autre accoin &âp ce, &d amour pèlerine. 
Et tant me femble rauable ton vouloir,. 

Que tu en prends ou tu en peolxauoir» 
lin eft befoing que nomme ou die celles* 
Qui par toy on tpe rdu o om-d epucel le*. 
Mais vflcautrc % aprefeatte ponede, 

Dont ma douleur çroift,augméte*£r excede* 
Car elle tient fi*f eftroi# ton coeur, 

Quelle a vaincu dumoade le vainqueur». 
Elle a ton fens & ta force afferme. 

Gomme fi d’elle feulement euflfes vie 
Q^ue diray?las cefte a tant dominé, 

Sfortoa pcuiqoir qpc comme effemini 
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t arcttdü ferf,eflourdé St champeflxe^ 

Tu qui fbulois lies preuz demoutcr mâiftre. 
Et fi î’ofedetlairef tel diffame 
Pour luÿ côplâire â$ fai£l ocuure de femme, 
Souucntfe font les gens de cil pays • 
Efraerueillcz,& beaucoup efbays 
Te veoâr porter çhaifnes dpr precieufes, 
Qui font faites pour femmes curieufes. v 
Parer ton col d’or frais délicieux 
Toy qui iadis la penfateur des cieulx 
Peu elti mas, tint fut lofs ta prouéfle 
Cheualeureufe;dc pleine de hardie (Te. 

Tu n’as aufil eu honte aorner tes collez. 
Qui iadis Farént ïî nobles, de redoubtez^ . 
De gemmes d’or,de garn ituresfôlles 
bont fe parent femmes frefles & molles 
Et as couuert tes efpaules & bras 
D’oyfeux habitz,& de féminins draps. 

Toy qui nagueres en la fofreft ÎNemeè 
Auois occis a grande renommmee 
Le fier lyon rauifiaht à foifoù ‘ 

Dont tu portes encores la toifon* 

Tu as garny auffî ta fiere telle, 

De cercle d’or, dont les femmes fontfefta 
Tu as voulutor entens fe tu veulx 
Oindre,& lauer tes ro bulles cheueulx. 
Mieulx euft elle feaotca taperfoune, 

De peuple^dupalme,futtÔ cheflàcourdnei 
i ' s-> i H 
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Tuas (ans honte,& ©ein<fture r 3c momllev > 
Et tiffusd’or^qui trop font pucrilles, t ( s ; 
Prifes fouuét, pour miculx.parer ton corpa^ 
Dont m’ef bays quad relzfai&z le tecqr^ a - 
Ne te peult il a l’heure foquenir* . 

Du triumphe que tu deubz obtenir^. ' . T 
Quad tu vain cquis } par armes a grâd gloire^ 
DiomedeSjfur lequeheuz vi&oire: ^ 

Pluft or aux dieux qu’en ç’eft ettat tquft veu* 
De telz habitez voluptueux pourueu. 

Cil B u (iris que tu fceuz dcfcoafiré,. 

En te voyant euft il eu fain de rire* . j 

Et toy qui fuz de luy lors le vainqueur y 
Eufles en honte voyant fajjl/r ton cueur? r \- . 
Biendeuftorcs Anthffuça^-anderre^ 

A qui iadis tu feiz fr forte guerre* 

Mettre peine d’ofterdeflus ton chief 
Tous telzatours,& ce fin couureckief 
Paour qu’on ne dift qu’il euft efté b*tu 
D’homme fans pris. fans loz,& fans verttr • 
L’on di&aufTi,d ont fuis trop efbahye r . 
Quand tan tas gloire & renommée baye* 

Et tant T eft faicb ton pouuoir aiTeruy, 

Qu© moult fouuene certes tu as feruy 
Porter pannier^plein de fleurs & de rofes*. 

Ou de lenteurs qui dedans furent clofes 

Et que tu as obey en e£Ee& r 

Ace que femme ou chambàcre £ai& 
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Siquepourvray tu crâigooys auoirblafme 
Comme feruante peult auoir de fa dame, 

• O Hercules n’as tu boute & vergongne, 
D’auoir vacqûééfifiraplebefongne 
Et d’auoir ma ter fi robuftes mains, 
Vi<ftorieufes T de labeurs ta humains. 

Faire bouquet! & cbappeaulx de fleurettes? 
Bié deufleot eftre d’autruy,nô de toy faiâet 
Et qui plu$eft,corame fuis informée 
Ta vie eft telle,& fi treldifFormee, 

Que de quenoille,de fil,& de fufee. 

Ta manière eft maintenant amufee: 

Et que faussent tu trauailles tes doigt! 

A ce meflier y que pas faire ne doibs. 

Et fi di£ on que tu^as miferab fe 
Te rends fouuene a ta dame coupables 
Quand allez nar félon fon gré uflk. 

Voy la leloz qui de toy eft yffii, 

T u luy «comptes, de bien luy deufle taire: 
les triumphes que iadis as feeu faire. 
Premièrement les ferpens defeonfiz 
Cifântau bers qu*en l’beure tu deffiz. 

Et le fanglier par force vefaemente 
Occis de toy en foreft Erymanthe. 
la tu n’oublyes Diomedes vaincu. 

Par le pouUoir de ton louable efeu. 

Cil fut pefuers,& cruel fans mefure. 

Car toutes geosqu’il peult, contredroiâre 
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Prendre & faifïr, faifoit ceftuy manger 
A Tes cheuaulx>& pour mieulx fc venger, 

A Ton chaftel, faifoit leurs teftes pendre. 
Foible fut il pour contre toy defrendre. 
Auflï ne tais,& fouuent te records* 

De réciter lç monftre ayant trois corps, 

Di&Geryon^quetamaüircdoubtee 

Fift mort gefir,&/a puiffance oftec. 

Et Cerberus auecques fes trois teftês. 

Chien infernal,n oublie en tes conqueftes. 
Ne le ferpent dl& Lerne merueilleux. 

De fang humain nourry,& famille ux. 

Qui cent teftes auoit pour garniture* 

Tant fut ceftuy d’eftrange geniture. 

Et poûr vne que ta main luy oftoit, 

Deuxala fois ce monftre en ieéfcoit. 

Bien fcezaufli,pourta louange accroiftre 
Dire comment d’Antheus tu fuz ihaiftre. 

Et que par toy furent à mort liurez 
les Centaures^par trop boyrecnyurez. 
Aftez compter ta vieaduenturee, 

Certes tu pculx,en robbe purpufee. 

Or a perdu ton corps ce beau renomt 

Mais ta langue le parler^certet noa — 
Dame Orophale qui oreft ta maiftrefl* * 
Tient a prefent ton tikre de hardiefFe. : 

Et a voulu pour ton losemporter. 

Tes propres armes deffti* fon corpt porter# 
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Si que par droiél puis qu’elle te tient pris. 
De tous tes faiâz mérité auoir le pris. 

Or va doncques eflicue ton courage 
Qjje diray plusfpour auoir auantage 
Certainement eu ne mérités plus 
Le vray nom d’homrae,car elle ale furplus 
De tan t & plus qu'elle foyble,# moindre, 
D'aqtât qu'elle a fceu réger & contraindre* 
Toy fi puiflant qui monftres & ly ons, 
Roys,& princes,# tant de région» 

As fur monte en ta faifon paflee. 

Car par elle ta puiflâncecftlafiee. 

Dont à bon droiél de tes geftes & faiâz 
Elle. emporte la mefure & le faix 
Quiéle le lieu t amye eft heritiere 
De ta lquange,# de ta gloire entier©. 

Grand reproche eft que la peau leonine 
Ay t décoré nature fœmhaine. 

Et que ta dame a prias ponr parement, 

C elle toifon acquiiè rudemen t. 

Bien es deceu,# moult certes t’abufe. 

Car les defpouilles dont maintepât elle vf». 
Sont de toy (èu^non mye du lyon. 

Et fi tu as elle fin s fiftion 

Maiftre & vainqueur d’une belle brutalle. 

Elle eft de toy gouuernante totalle. 

N’eft ce reproche de veoir porter les dards* 
En main de femme par qui tant de fouldars* 

K iij. , 
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NeudefineEpiftfe 

Tant de ferpens,de montres, & de belles 
Furent occis eo louables conquedes. 

Et touteffois c elle les ofe prendre. 

Qu’a peine fceut iamais bien apprendre. 
Porter fufee & quenoille au coudé 
Certes ta yeue ta chèrement coudé* 

O doulx amy encor me contentoye, 

Qu.and par raporc telz chofes efcoutoye. 
Imaginant qu’on ne doibt adiouder 
Entière foy à ce qu'on oy t compter. 

Mais par mes yeulx i’eu clere cognoidanc* 
D’autre meffaiék dont perdy patience. 

Car tod apres fut icy amenée 

Nouuelle accoinéle,par toy feulle ordonéc. 

Ce fut Iole que tu auois rauye. 

Las ie la vy fans que i’en euue enuye, 

£t fut menee par toute la cité 
En hauit triumphe,en grande au&orité, 

Pas n’y entra aind que prilbnnierc 
"Bienfut recette en plus digne maniéré, 
Cbeoeulx auoit beauU & long tous efpars. 
D’or & de gemmes garnis en toutes pars. 
Tout te v i? ie,& ne voulus permettre 
Que ie me peuflè lors de fa voye mettre, 
Dont me conuint foubz beau (êmblat celer 
Mon defplaiûr & le diflîmuler. 

Elle en entrant auoitface ioyeule 
Non comme ferue mais com’vtâoricufc, 
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De Deianeïfa a^ercules, é • 

■E t à la veoir fembloit,dont m’efbaby» 

’Que royûefut,ou dame du pays. 

Or pourrait dire qu’apres moy déboutée 
Rumer mauuaife d’elle fera oftee. 

Et la feras compaigne detoo lift 
En effacèant itrcuftucuK delift, 

Ain fi feront par loyal mariage, 

Voz eorps abfouiz dd crime &de dÔmage t 
Ha Hercules quand ces chofes recordt 
Mon elpïit quiert ÿffue de mon cotjs, . 

Et font mes mains froides & langui (Tantes 
M es peiffêes triftes & defplai faute*, 

Si pois pourtant diye par mes "complainftet 
Qii’aymée m’es iadis & autres maintes. 
Mais ie feule detoy ie fus aymée 
Sans rèproche n- en'deu'Üe eftrc blafmce 
Et fi fus ca ufe,tu fez bien fe dis voir 
De deux batailles contre toy efmcMiuoir, 
Archelaus cela ne ign ores myc 
Moühddîra qu e ie f u fie fa my e, 

Mais aupourdbas certes tu le vainquit 
Parce moyen fus tienne & me conquis. 
Àufli Neffus le centaure doubtable 
Preux & puiSant, de nulle mam^doptable. 
Me véult de toy ranir & tranfporter, 

Mais tu luy fis forte peine porter; 

Car deton dard tu tranfpcrças tout oultrt 
OU pourchafiant le mifêrable moèftre, 

_ HUi ) 




. Neufiefme Epiftre * * 

Mais que me vaille tout ce ramen teuoir* 
Quand renommée me vient faire aff^uoir 
Eq eferipuant cefte lettre pi,teufe ; 

Que tu es mort en fi n trop an guoiffeufcl . - 
E t ie mefrà e fuis cauiè du mefiaïft T 

Parignorance toutesfois ay ce faift, - ' , -y 
Quand t’enuayay la dolente chenjiié, <5 
Ou la poyfan /ut,oultre mon gré^raiie* 

Ma malèeurenfe trop pleine de douleur : 
Que feis ie alors, dont me vient ce malheurl 
Ce fut amour folle & defmefuree 
Par quiaduintla çhofeadnenturee * 
Doibs tu donc craindre?© Deianeira 
De ta fortune comment il.cn yral ^ 

Mais conuient il qu'Hercules plus ne yiue^ 
Part mort extrême ardent & corrofiue. .... 

Et qui pis eft félon le çonten u - 

le fuis caufe du dommage aduen u. 

Doibs le doneques plus fàjre de demeuré 
Qu e t promptement & fans delay ne n^çwe^ 
Dont ne feray «f Hercules di&e femme y 

Quand par moy vient fi d pm*keufc, diffame?' 
Ma mort fera toft baillee en hpftfge . ■ . { 

JEn gaigement de loyal mariage, . •- 

Et congnoiftront d’Herc ules les arays , 

Que fans coulpe par moy fut à mort puft 
Doibs tu donc craindreio Deianeira . 

De U fftifiw ço^ment il coyrqt, 4J ’ . 

Digitizedby G00gle 




Pc Deineira i Hercules fa 

Las ma maif on iadis tant hon □ oree, 

Eft méprenant par mefehief demouree, . 
Freres, paréos, &amy$ que diront 
Ceulx par regret ta mot garantiront. 
Doibstu donc craindre? ôDeianeira 
De ta fortune comment il en yra? 

Si tefupply' ô amy le plus cher 
De qui jamais femme feeut approcher, 
Etterequierspaf (àcrçealhance 
De mariage &ioyalle acçoinôance, 

Qjje tu ne cuydes telle deftru&ioa 
Eftre aduenue par ma déception, 

Neflïjs attaint de ta poignante fagette 
Lors que d'amours fut entiers moy retraite 
Ceftuy raedi& 5 feinme efcoute& retiens 
Prcns ores mon (an g & feu rement le tiens. 
Car fi tu mouilles chemife en (à ta injure, 
Profitable te fera a Tadnentiire, 

E t ftl ad uient qu’Herc «les lors Pen pare 
Tu o’as garde que d'autre amour Pempare^ 
Ha ie ay creu trop toft dont nierejpeqs 
Car en cedoubte & douloureux tufpens, 
le renuoyay la piteufe vefture- 
Empoifonnee par oultre forfaiture, 

Poibs tu donc craindre? o Deiaaeirai 
De ta fortune commen tai en yra? 

A dieu donc montant regretté pere 
Elusimoy a^ftlelong viut*profps£e f 
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DIxîefinelpiftre 

Seul ie telaHït^adieu le mien pays 
Bien doibuent eftre lesiours demoy hays, 
A dieu l'heure derniere de ma vie 
Deplusdu-reraumooden’ay enùie^ 

A dieu amy quiia mary me ftis 
Lamort me plaift,ia n’en feray refila. i 

r*Çyfinc U ntuficfmc fytftrc. J 



v*Cyt6rmcn<eUdmcfme V.fijbc 
^ de Ariddnc dTbefcus. 

T^Ay plus trou u é d e clemence & pitié 
lDedoulx acaeildcparfai&eamitié 
Dedans ie eueur des beftes eftratigiercs 
Qu>ocques Ressentes faintes manière*. 
Et pour certain a ce que puis congnoiftre 
le ne pouoye efeheoir a pire roaiftre. 

Ha Thefeus la lettre que tu Iis, 

N’eft pas eferipte en délicieux Ii&z t 
le la tenuoye pourtraJ&c au propre lieu 
Laon ta nef me laîfla fans adieu 1 * 

En cuydant eftre afleureedamy. 
la ou pour vray îafle ie m’endormy 
Entre rocher^efpmes & bocages 
Enuironnée deniers &de naufrages; 

M*i* mon repos par qui ie fus furpriofe. 

Qd^eies pyfeaulx font leur petit jfciour * 
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De Ariadne a Thefeus. 

Et Ce taifènt foubz fucilles 8c branchettes 
Q^ue Ja rofee agence les herbettes, 
le m’efueillay acoup 8c én furfault 
Comme celle que peur & crain&e aflaulf. 
Et de ma mai n encores endormye 
Tu cuyday prendre, mais tu n’y eftois mye 
Si coroman çay de plus fort te quérir 
Parmy le lift & de toy enquérir, 

Auec ma main de t’embrafier i’aprefte 
Mais nul n’y fut a qui ie feifle fefte, 
lors dou b te 8c peur que i’eu a ce propos . 
Me feirent perdre le plaifi du repos , 

Et me leuay troublee,& esbahye. 

De criftefle pleine 8c mélancolie. 

La ne fut lors efpargnee ma poitrine 
Recepuoir coups de ma main pour eftraine, 
Et mes cheaeulx fans ordre tous efpars 9 
Furent de-moy tirez en maintes pars, 
Tantoft apres laluneprintaluyre 
Si commançay mes yeuix par tout conduiro 
Pour m'enquérir fi tepourrois voir 
Ou Ci sanetie peuflesaperceuoir. 

Mais riens ne vy forsmcrtemptèueufe 
Lieu fans efpoir & terre trop doubteufe* 
le ça 8c Ja couroye fans compas 
Les fors baillons retardoyent mes pas*. 

Et bien foouent ie grauier 8c foraine* . 
Rédoiétmespiedz fu bieâratrop grâd peine 
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pixîelme Epiftre 

fe t’appelfoye fouuent a ha ulte voix 
Et les rochers concaues & les boys 
Qui de mes cris^plaioéies redon doyen t 
En inuoquant ton nom me refpondoyent 
Autant de foys queic fceufies clamer. 
Autant vouloit ce lieu lors te nommer. 

Si que pour vray il fembloit fans doubta ce. 
Que ce lieu eut pitié de ma foufFrancé. 
Vne montaigne y eut auprès pofee, 

Depeu de boys, & d’arbres compofee. 

Bien baulte allez qui ie&oit Ton regard 
Deuers la mer en Tune & l’autre part. 

La ie mon tay, car certes le courage 
Donnoit vertu au fœminin corfage, 

Qnant la ie fus commença y par mesyeul* 

A regarder la di (lance des lieux» 

Et de la mer lefpace & leftendue 
Par ou ta nef f’efioit ia defcendue. 

De la ie vy ta voille mife au vent 
Qui moult eftoitloingtaine de bien auant, 
le t’apperceu ou bien me fut aduis 
A mon fembiant qu’a l’heure ie te vis» 

Dont ie.deuins foible,pafte & tranfie. 
Comme femme qui trop fort fe foueye» 
Mais ma douleur, qui fi trefapre eftoit . 
Nemçlaifiatantfoibleen cedeftroit, 

Qtf incontinent a voix defefperee 
Me m efcnaffe»coauac leuledgarcç. 
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De Àriâcted i Theftüfc 
O The{èus,Thefeus amy cher, 

Crains tu de moy maintenant approcher? 
Mais ou t'en vasfou pourquoy orme lai (Te i? 
Dont procèdent fi cruelle rudeiTes? 
Tournera nef, & la remaioe arrière, . 

Bile n'a pas toute f» charge entière. 

Tous telz complains faifoye a celle fois* 

Et quand regret an tfcipoit ma voix. 

Tout apart moy fouuent me combatoyer 
Voylaà quoy pour l'heure m’esbattoye» 

Si tu eftois (iloing que ne me peufles 
A droilt ouyijafîïn que tu congneufief 
En quel grief dueil & peine ie reraains, - 

le te fai fois figne de ines deux mains: « 

Et pourplus der te faire apperceuoir 
Ledefplaifirque iepouuoye agoir v ( . » 

A vne verge longue mis mon enfeigne 
De blanc üngç,quima couleur t’enfeigne* 
Pour efmouuoir ton cueur tant endurcy 
A retourner à aucune mercy. 

En celle attente ie fu (Te & defpourueue 
Perdyta nef,taat fut loing de ma veue. 

Lors commcnçay gémir & conquérir, 
Comme celle qui quiert bien à mourir, 

Ma faeç fut de larmes pleine &paio&e. 

Et ma couleur par trop grâd dueil eftain&e, 
Mais quejiouoient alors faire mes yeulx, 
Fors que piourer #côpUindrc en ces lieux? 
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Dixiefme Epiftre ! 

Quand ilz'éarent perdu Fapparoiflanee 
Des blanches voilles de ta nef quifauance* 
Certainement ie comtnen çay alors 
A difcourir par buttions 8c par fors, 
Efcheuelee 8c fans autre culture. 

Comme enuieufe de moreetle aduenture. 
Souuente sfois auflîic me feoye 
Sur froid rocher qui autant froide efteye* 
Et regardoÿe tes vndes de la mer* 
Cepafletemps me deuftr bien eftre amer r 
Souuent auflrie retournoy e au lift. 

Ou nous prinfmes tous deux noftre defi£fc r 
Et de main fouuent i'embrafle 8c touche. 
Les deà* linceux qui furent en la couché 
le baifefic prends tout ce que puispenfer, 
La ou ton corps f*eft voulu auancer r 
le me profterneen reduifant les termer, 
Dtflz entre nous,& remplie de F armes, 
le nfeferye,ô li& tendre 8c piteux, 

Tu as elle comprime de nous deux. 

Or réns doneques deux amis fan* demeurer 
AfFinquel’un fans Fautre ne demeure, 
Enfemble vifmes en ce lieu feiourner 
Parquoy enfemble ne pouons retourner -■ 

O li« peruers don t vient la départie 
Qu’eu deuenu noftre maieur partie, i 
Mais que feray,que pourray deuenirf 
Seuiknefcay à quelle fin venir. 
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DeAtladneijThefeas 
En celle yfle n’y a point «P habitude 
La terre y e(l inhabitée 8c rude, 

De toute pars la mer y ioioft 8c coure 
Nul peUerin fansdapger y acourt. 

Or prens-le cas quci’eufTc l'aduantage 
V cpt[d^£rçîbiC|^cos fui? . 

En quelle pat t yrors ie feurcment 
Pour ajourner a m lï- faulxatnaotf 
S'il aduenoit que fufles defeendue 
A u mien pays la terre defîèn due 
Toft me ieroit abon droift 8c raifon r 
Cari’en party a trop folle raifoo,. 

Te fouuieotil quand te bailly le cil 
Pour-efch 4 pper du labyrinthe fubtil! 

Tu me dis lors,ie te prometz 8c iure 
Par ces/laogers plteufe adoenture r 
Q^e d autre mais fors toy nauré enuie 
Tant que feron*& toy 8c mo y en vie* 

Nous deux viuons,& pas tienne ne fuis,, 

A utrçpjailir maintenant tqpourfuys* 

Or fuis pourtant comme morte & palHe* 

Car ma yoixr ell par toy en fepuehe • 
Quepleuft aux dieux que fâs autre demafa ' 
I’eulle efté occife de ta^ropre main. 

Lors que par toy fut mis a mort amer* 

De Minautoremon mi fera ble frere.. 

Par ce moyen pourroit eftre expire* 
Icellffoy que tu m?auo4iuree«. 
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«r : Dixiefmë Êpiftrd ; 

Peu m’esbahift ores ce fou dénié • 

Du mal que t ay par toy à ibuflenlr. 

Mais plus nfeft grief de penfer & côpfédrè* 
QVautreque raoy pour telle péioe prédfe s 
ï’ay tous leéiours au deuan* demes yeûbt ; 
Mille moyens pour m’occire eu ces lieutft 
Et m’clt la voye certes plus enbùyeufe* [ 
Que o’eflla mort foubdaiûe & petilieufe. 
le louhaitte que les loups rauiffàns 
Deuorent tous mes membres Îanguifians: 
Ou peulteilre qu’en celle terre habitent 
Afpres lyons quj mon corp$*deSherltenti ; 
Et fi lyons né veulent m’alTaillif, 

Affamez tigres n’y voûldrout pas faillir* 

Bn celle mer font mon lires & baldlnes* 

Par qui feront abbregees mes peines. 

Si cela fault^qui pourra encourir 
Que par glaiue ne me face mourir. 

Que ne viennent toft en celle pourprifé 
Larrons de mer, par iefquelz foye prilè? 

, Et fai&e ferue a trauail fi pénible, 

Qu’oncques jamais n’en fut de fi terrible? 

Ié qui de roy & dë roynê fus née, * 

Voire a plus fort qui àtoÿ fus donnée. 1 
Se maintes terres ay veu & maintes mers. 

Par ceulx mefmes i’ay mains téauaulx amers 
Si que pour vray terre & mer fans fallace* 

À toute heure me font peur & menace. 
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DeArîâcfne aTEefetï*. i f 

ÏJen h’ay aiïcuf en mes gemilfemeos. 

Et des cieulx raefmes ie crains les «lemeotw 
Seule ie fuis' en ces forains ri nages 
Viande prefie pour les belles fauuage*. 

Et f’il eltoit qu’en celle ifie ou nous fommes 
t «fient demeure oufeiour aucuns hommes, • 
le qui par toy foufFretous telz dangers 
Bo)r bien craindre le faiél des edranger9« 

O pleullaijx dieux que cil Androgeu* 

Qjji fut occis'pâr ton pere Ægeus, ' 

FuS encor vif, car la cité d ? Athènes, 

N’eull pas elle contrainâbei telles peines, 
D'auoir liuré febt filles & fept fiît 
Par chafcun air félon Tordre prefix, 
Pourdeuorerau mohftre Minautore, 

Qui a moiéhé fut homme, '& moiéfcié taure. 
Et qui jamais n’eoll eftodefconfit, 

Sinon alors que ta main le dcffit, 

Ain fi futil,&mauldiéle foit l'heure 
Qi^oncquesiamais te bailfcy fans demeure, 
Le fil en main ainfi que tu voulus,. 
Pourefchapper le danger De dalufe. 

Au fort ce n' eô choie trop merueilleufe, 
Sila viéloire te fut aduantageufe, 

^t fi par toy fut à terre abbatu 
Cil monllre apres que tu l'euz combattu. 
Car ta poi&rine plus que fer endurcie 
Pouuoit aflez eftre lors garantie, 
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>:-i Dixiefmc Epiftre 

la ne farlloit d ? autre harnois te copurfr. 
Ton ciieureft tel qu'il ne fe peult ouurir. 
Tes entrailles font de cailloux remplies. 

De diamantz endurciz 8c complies, 

O cruelz hommes pourquoy me tinftes lorts 
Si parefleufe d’efprit 8c de corps, 

Parquoy ne fut celle n ui& laderoiere 
De toufrautres enoers monfens lumière,* 

Et vous les ventz trop to&obèiflhns, 

Pouf emmener cil pour qui ie me fèns. 

Si defolée & en fi piteux termes* 

Bien elles caufes de mes dolentes larmes» 

O main peruerfe,qui mon frereas occis. 

Par toy me fault mourir de dueil racis, 

O foy inique defloyalle & mentie, - 
Trop t'es acoup du promis repentie, 

Ainfi doneques foy faillie au befoing» 
Repos trop long, & vent venu delomg. 

Ont con (pire contre raoyfimple feule 
Le malpourquoy couient queiemedeuJle, 
Las fauldra il de mort pafler le pas, 

Ains qije am» feitronuc a mon trefpas, 

Sera ma;yicabbregçedc eftaio&e, >i »' 

Sans que ie yoye fia dohloureufe plainte, 
Oueftcelîe quirae clorralesyeulx, 

S uand ie feray trefpafie en les lieux? 

on efprit piteux & mi ferable 
Sera errant par fair peu. dekâahle. 
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De Àrladnea'f'heftus* 66 
La ne feront mes membres doulcement 
Enfepuelis en fôuefoignement, 

Deffos mes os gifant (ans fcpulture. 

Se p o feront oyfeaulx a l’aduenture, 

Ptiis que n’ay fçeu fagement me tenir 
Tel fepulcre me doibt appartenir 
O Thefeus doncques tu t en iras. 

Au tien pais, & quand la tu feras, 

Dedans Athènes refueillay à grand gloire 
Hault efleué,comme plein de vi&oire * 
Bien compteras le triomphe & le pris* 

Du Minautôre par toy vaincu & pris 
Et le danger dé la maifon oblique 
Dont tu y (Fis parfubtile praticque. 
le teftippiy n’oublie en tes beaulx faïélz 
Deracomptertes femblaris contrefai&z, 
Comme feule defpoir déshéritée 
Tu me laiflas en terre inhabitée, 

11 me femble certe qu’afTez ie vaulx 
Pour eftre mife au rend de tes trauaulx. 
le croy pour yray quÆgeusnefut oncque 
Pere de toy, ne autre homme quelconque. 
Ne Æthra oncques mere nete fut, 

En fon ventre iaraais ne te conceut. 

Mers & rochers ont faiét ta geniture 
Car pour certain tu tient de leur nature 1 
Orpleuft a dieu que tu m’euffes fçeu vo’ir 
De tanef Jbaulte a Theure pour tout voir!. 

ïij 7 
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Dixicfme Eptftre- 

Qoeme laH&s raaiheurcufe efgater,. 

Car ma face trifte & defcoulouree. 

Chargée 8c pleine de larmoyant liqueuty 
Euft prouocqué a' grand regret ton coeurs 
Puis quêtant fuismaintenant defpourueue* 
Que iufques amoy ne peult venir ta veue* 
Aduife vapeui ton entendement. 

Et confidere f affaire 8c le tourment 
Queielaifle,porte/euflre 8c endure, 
Eôingde confort/ur celle roche dure* 

Et regardes,au moins fi daign e 8c veulx. 
Comme Tarrache les miésefpars cheueufc. 
En maniéré de femme defolee. 

Hors de raifon & de fens affolée. 

Et mes robbes &riches paremens^ 

Couuers de pleurs,dr de gemifiemens, 

Mon corps fremift,raa main trcble 8c varier 
En t’efcripuant comme femme marrie,, 
le toutesfois te prie ou incite 
Commedigned’auoir aucun mérité* 

Qr ainfi foit qpe deflbrs ie se vy r 
N’ay.e de toy aucun bien defleruy*. 

Si n*ay ie pas gaigaételle dcflerte, 

D*e lire par toy ifpauuremenc deîcrte^ 

Si ie*ne fus eau Ce de ton faliit^ ? 

E<au befoing mon fen? ne te valut,, 

Jejhay ito y chofe en rien fufcitéç^ 

$our Ja^ucJJkrayeanott 
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De Arfctdnei Thefeus 4 y 

Pinablemen^doolxamy or eatcns 
Mes inaios ioio&es a toy tourne & eftens. 
le te monftre mes cheueulx defchirez. 

Qui iadis forent de toy tant devrez, 

Si te requiers pour ma pitié derniere* 

Que tu r amein es icy ta nef arriéré. 

Et Pii aduientdeuant ton arriuee, 

•Que ie foye de toy moite trouoee, 
Auecques toy mes os emporteras. 

Car moindre iotz tu n’en emporteras. 

mCyfine U x.cpifîre A risdtfc d The feus* 

Çy commence îuniiefnft efifiu 4s 
Canace d Macbdirc* 

S I tu trouues ces lettres attachées 

De rude efeript & de mon fang tachées. 
Pourtant ne laides a voir ie contenu 
Lors congnoiftras comment meft aduenu. 

Ce feul vouloir m’efmeuft St m’efuettuc 
De t’efcripredeuant que ie me tue 
le tient la plume taillee à vne mata 
Et en l’autre l’ay le glaiue inhumain. 

En mon giron gift la quarte confite 
De pleurs &plaingtz qui eft formécx&ripc* 
Tel eft Tymage &au vif la pain&ufe 
Pc celle la dont fient çefte cfcripturci # 

1 ^. 
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VnziefmeEpitre 

Si m'ett aduis qq’en tel accoutrement 
le puis complaire, voire non autrement 
A mou cruel & trop defpiteux pere 
Lequel commande que tôt me defpere. 
Que pleut a dieu xju icy fut fans leiour 
Pour voir ma fin & mon finable iour 
Et cil qui et caufe de cttt’ affaire 
^ M eveit occire & de ma mai ndefFaire, 

Car pour certain il qui et fans pitié 
En qui oegit paternelle amitié, 
Regarderoit ma vie defpouillée 
Sans que de pleurs fa face fut mouillée, 
Ainfi montre il fa grande cruaulté 
Et peu me Irault ùl noble royauté, 

11 et pourvray des veos fèigneur & (ïre 
Et dominer ne fcait pourtant fon ire. 

Dont fon vice et plus grand (ans vaaterie 
Que n»et fa terre & haujte feigneurie. 

Mais que me vaut fa noble parentclle 
Qgand il commande ma ruine mortelle, 

Et qu’il m'en uaye vn glaiue pourprefeot 
Dont me conuient faire coup t pefaatf 
Certes ce glaiue qu’en ma main tiés de porte 
N’ct conuenable pour moy ne de ma forte 
Femme ne prennét en tek dars leur deduift 
fil dcquenoille tropmieulx leur plait 6td me 
Or pour à dieu qu’a Mieuremalheurenfe,. 
Que noua cuiduns toy & moy tant beureufe 
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De Caaace a Machairc. é 8 

Qjvaad enfemble nous nous troüuafme lors 
Pour parfaire le plaifîr de noz corps, 
N’euu preuenue & de mort adioqrnée 
Sans auoirveu fi dolente îournée 
O mon doulx frerç dont te vint ce vouloir 
Ce tan t naaymer de mettre a non chaloir 
Toute autre femme pour fi fort complaire 
Plus que; ne doibt yn frere a fa foeur faire. 
Et ie laifTe pourquoy fuzie ta foeur 
Quand ce plaifîr ne peufmes prédreaflcur. 
Las cû m aymas ie t’ay aufîi aymay 
Le feu d’amour eo mpn cueur allumay. 
Premièrement çraintiue & honeeufe 
Sen tir ie dard d’araour^bcualeureufe. 

Et fut en moy embraflp le tifon 
D’ard en t defir fou bz celée prifon 
Tesgras doulceurs& autres vertus maintes 
En raa penféeà peu près furent painftes, : 
le comipençay perdre tainA & couleur 
Commpfai%d’ampureufe douleur, > 
,1c deuins mailgre^afle,fle ftri e & blefme 
Comme ion pas, maiÜrefTe de moy mefme 
Toit euz perdu de mânger l’appetit 
De tou^ cela me,donn ois bien petit 
Le lông dprmir ra’eftoit bien difficile 
Vn'e nui&feulçmen duroic plus de mille 
Le fouipiroye.à gemifloie a part 
Comme nauréeen trop doukteufe part, 

■ ' * linj 




» VniteimeEpifire 

Et toutes fois caufc en môy ne fçauoÿe . 
Pourquoi tel mai & tell* douleur auoyç. 
Encor n’a u oie fenty qu’amours eftok 
Et ceftoit ce qui me perfecutoit. 

Démon ennuv & peine couftumierc 
Ma nourrice Paperçeut ia première •*' ' 

Et^i me dit, ô fille ou que ce ibit 
r Amourtetient^ou mon -cueur me deçok, ! 

Lors ie rougis ,fuz furpridft ce honte 
Dont ia couleur en ia face me monte 
Et commençay mes yeulxcn bas baiffer 
Comme honteufe de mon cas confeifer f 
Mais que valioit le celer ou le taire 
A mes geftes bien congneut mon affaire» 
Que diray plutftantaimay en effc& - 

Qu’entre nous deux fut le plaifîr parfait 
Et tant de fois nous trouuafmes ensemble 
Ctue fort délit, peur & craiin&e nous emble 
Tant te complet] fans vfèr de refins 1 
Qu,’a la parnn par toÿ enceinte fus,' • > 

Et commen ça mon -ventre enfler 3c droiflre 
Far nouueau fruité qui au dedâspeult eftre 
Et la charge futtiuement bafiie 
Me rendoit graue de toute appe&ntie, 

Mais cuides tu que ma pauure nourrice 
Pour eflàcer mon crime 3c maléfice 
Ne me donnai! herbes 3c médecines 
lira u u âges fb« & puiflkm es racines, 
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De Canaoe aMachalre; df 

Pour toft eftain dre 6c acoup a d uorter 
ILe frui& (ans coutpe qu’eÛe me feu t porter 
Si fift certes,maiseû vain en vfoye 
Et de ce faire a l’heure m’abufoye. 

Car ia efloit trop rigoreux l’eu tant 
Qui au venin refifte 6c lie defFend 
Ain conuieot endurer la fortune 
Et ce pen dan t tan t to u rn oya la 1 une 
En fon fcerdc & erra tant de foy* 

Qu’elle eut parfait le n’eufiefme raoyi 
Lors fus furprinlè d’une douleur nouuelle 
Oocques certes n’en auoye en de telle 
I’eftoye en corés pour certain ignorante. 

Du mal que leufFre vne femme gifante, 
Douleur fou bd aine tout acoop me cotraî& 
Plaindre & crier du trauail qui m’eftrainâ, 
Et à voix haulte pleuroie 6c gemifloye. 

Pour la douleur fi griefue que pafloyc. 

Ma gouuernaute alors me reprenoit 
Et de fès mains ma bouche retenoit, 
EnmediGmtyfauJtii que tu defcoeuures 
Par ton plaindre tes mife râbles oeuures, 
Aiflfi ne fçay dolente que ie face, 

Afpre douleur me contraint 6c me chaflê 
A tort plaindre, mais craîâe doubte 6c peur 
De Pautrc/part font taire ma douleur, 
Pourquoy conuiét que ie boyue mes larmes 
Deftrgmpees de trop rigoreux termes. 
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Vnziefme Epiftre ! 

La mort auoye tu deuant de mes yeulx. 
Pour les trauau!x,dot on en’ n’euz de tieulx 
Et bien fçauoye pourtant (e it mouroie 
Q^uand trop graderime 8c péché i’écouroie 
Failant mourir en cueur débilité, 

Vn pauure enfant qui ne lamenté, 

Bien me rouuient q défiant en tel efmoy. 

Tu te vins mettre 8c coucher près de mgy. 
Et de grant dueil tu feis certes rompture 
De tes cheueulx,& me fine ta vefture, 

En me difanr.O fœur,ô chere fœur, 
le te fupply pour la tienne doulceur, 
Quéce befoingmaintenantt’efuertues, 
Afha aumoins que nozdeux cueurs ne tues 
Or vis doncques f & ne t’eflaye pas 
D’occire-deux viuans par ton trefpas, 

Prcns force & cueur en ta bonne efperan ce. 
Dont tu auras ioycufedeliurao ce. 

Et tics toy feure,quoy qu’en puifie aduenir. 
Que ie ton frere te vueilmienne. tenir. 

Et feras femme 4e dl fans nulle do u b te, . 
Pour qui la peine fi diereraeot te confie» ; 
Ie'pour certain prefque morte forment, i 
Pourteilèangoifle $c enouyeulx tourment, 
Retournay yiue 8c ia reffufcitéc. 

Quand i’euz. ta voix & parolle efeoutee, 

. Et tout en f heure, par tes pl&ifans accords 
Paz delmrée du trauail/je mm corps. : 




DeCanîcciRachair^ 7 d 

Mais que me va ult icelle courte ioye, • 

En mon endroit pour ce ne mereuoye? 
Car Æoius mon pere lors eftoit 
En fa falle qui bien nous efeoutoit 
Parquoy conuint par caucelle preueue. 

Luy eflongner 8c fuyr de fa veue. 

Ma nourrice qui fçeut le deraené 
Priât ceft enfant des l’heure qu’il fut né 
Et ie porta,pour mieulx l’émprife taire, 

Ea vn iardia. fecret &. fofitaire. 

Et le couurlt en fes petis drappeaulx. 

De maintes fuëilles de braches 8c rameaulx, 
Faignant vouloir faire illec fa cri 6 ce, 

Qui fuft aux dieux agréable 8c propice. 

Si tournoya ce lieu longue faifon. 

En murmurant y dlfant mainte ocaifon, 
ilînfi faifoit telz femblaas 8c fignac^es, 

Pour mieulx cuyder que ce fuSent ëcacles. 
Si bieo fçeut famdre, que tous les regafdans 
La laifferent toute feule dedans, 
la auoit faiéfc tout ce qu’on pouoit faire. 
Pour efehapper ce double &ceft affaire 
Et bien penioit ceft enfant auoir mis 
En lieu qu il fuft afteuré d’ennemys, 

En elperance mais qu’elle euft téps 8c heure 
Le tranfporter en plus feure demeure. 

Las bien faillit, car cil petit enfant 
A qui ratfoo le coeur point ne deffend, . 
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( , . Vnz fefmeEpiftfe 

Commen ça lors a fe douloir & plai» dre, 

*Si que pour vray ce cry peult bien attaindrc 
•lu iqu'aux-oreillesde ra an pere en efFeâ, 

•Qui promptement imagina le fai&. 

Lors r’efcria^Ôc fans plus rien attendre. 

Vint en ce lieu,ou il'fift l’enfant prendre^ 

Et bien congneut par celle intention 
Qui tel ouurage eut grand déception 
Bruit fe leua en ydiara b res de en falle 
Dont icdeuins en grand paour tootepalle. 
Et tout ainii qu'on voit la mer efmeue 
•Quand aucun vent la chaiTe & remue. 

Et corne on voit trembler fueille en larbre 
‘Semblablement le plus froide que marbre 
Fremifloie de craindte de de douleur 
Dedans mon îi& ayant trille couleur* 

Mo cruel pere lors de ma cbabre approche 
Et par couroux & defpitcux reproche 
Me commença blafmer&dif&mer 
Et adultéré metehantemc clamer. N 
Apelne fçeut abftemr fon courage 
Que de tes mains ne Et fur moy oukrage, 
le bonteufe de du meffaift attain&e 
E ulTe voulu eûre morte de eilain&e 
Pour tout maintic:crisj& pleurs de em plains 
EtpluEeurs larmes dont mes yeulx furent 
pleins 

2 lurent ktfifacs faire longuef aute 




DéCanace A Mâchoire jr< 

Car dfc parler ma touche n’auoit caufè r 
Helas iouy comme c’ihÆol us 
PereimptteuxdonttresfortmedouluZy 
Iacontiaent commanda fans attente 
Que c’eft enfant Ton deiefte 8c prefente 
Afieres belles Ôl oyfeaulxaf&mez 
ÀflFin que coil foi en cia confumez r 
Ses petiz mébres &ns melïaiâ & Cas blafrae 
Comme nonfans garde 8c nôfe couru dame. 
Àlors*fe print ce filz a lamenter 
Comme f if %euft qu'on lé deuil tourméref 
Et a le voirfembloiri fa maniéré 
Qifa fcm grandpere fift requefte 8t prjere- 
E t de tef voix comme faire fçauoir 
Les afliftans à pitié efmouuoir, 

Orie teprieaduHe&coofidere 
Mon doulx amy & tant fort aymé frere r 
Quelle douleur foaffry d celle fois 
Et quelregret en mon coeur trille auoi> r 
Quand vis porter ma chair ma nourriture 
A celle perte de piteufe aduenturty 
Tu pculxaficz au vray aperceuoir 
Le defplaifîrqueie pouuoye auoir, 

Ores ren va poureftre aux loups viande 
Comme mon pere tt veulx & le commandé*, 
Ecie lafTefeufletedemouray 
Que fi s lors f piteufe ment plouray 




■ Vhziefme Epiltré 

Priant a dieu que toft mort me dëffiice. 
Tantoft apres vis mefïager venir 
Droiël à ma chambre lequel ne fceut tenir 
Ses trilles larmes tac eut le cueur plein d’ire 
Qiund tel propos me commença a dire, 

Ha doulce dameadefplailîrmeprens 
Si à venir deuers toy i’entreprens 
Sire Aeolûsm’a fai& prendre la voye 
Lequel par moy celle efpee t’enuoyé, 

Etfi te mande par ton crime &deffault 
Que tu lâches que celle efpee vaulr, 
le le fçauray & fans longue demeure 
Puis qu’il couiét que par ma main ie meure 
De ce glaiue fierement vferay 
Et le danger point ne refuferay 
Iufque au fons de ma trille poyëlrine 
le logeray de mon pere feftreine, 

Helas ce fout pauures biens & guerdons 
Mal font douez heritiers de telz dons 
Fuyez de moy les plailirs de mon aage 
Et les foulas de loyal mariage 
En lieu de vous viennent playes & cris 
Accompaigoer mes douloureux efcïptz. 

O dbulces fœuf s que tant i’ay regrettées' 

De plus grand heur foyez vous heritee» 

Êt ttlz mary s puiflez en fin auoir 
Que comme moy ne vous faille doiiloir. 

De mon touteffoys vous foutfienne 
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De Canace a Maclialrê, j% 

Afin quainfi qu’a moy ne vous aduienne. 
Mais qu’a commis que peult auoir mefFaiél. 
Ce pa u ure enfant fans coulpe d’aucun fai& 
Deuft de ceftuy la mort eftre enduree? 

Par cruel fai& & male deftinee 
Q^ua il peu faire pour eftre mal mené 
De fon grand pere 8c ne fai& qu’eftre ne. 
Las f 9 il auoit tel’ peine defleruie 
Point ne feroit i regretter fa vie. 

Mais f’il preod mort & brief defioement 
Non de ion vice,ain$ du mien feulement. 

O le mien filz,& la douleur amere 
De ta dolente & cfperduc mere. 

Proye prochaine des tygres rauiflantz 
Pour deuorer tes membres languifTantz, 

O filz piteux le court temps de ton aage 
Atout.brife devray aipourlegaige 
Cefteiournee te. fut certes première 
Et cette mefme te fera la derniere 
Quen’ayieaumoinsde larmes arroufé 
Ton corps qui eftàla mort expofé? 

Que n’ay ie fat& honneur de fepulture 
A teyyify de ma propre nature? 

/Que n’a ma bouche baifé tes piédz & mains 
Deuaut que veoir telz dangers inhumains? 
Or mangeront les beftesaffameës 
Les entrailles que iay fi fort ayraees 
Au fort bien toftparglaiue te fuiuray 
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VnziefraeÊpiftre 

Et motfpar mort aeoup te pourfiiiuray* 
la ne feray Jeog temps merc nommee 
Ne longuement auüi veufue ckmee 
le toutesfois te prie,ou amy cher 
Qui plus n*aloy près de moy approcher 
Qia’il te plaife pofer en fepulture 
Lespetis orientez a faducnture 
Et recueille les membres cfgarez 
• Qw de vie font loft defemparez. 

Amaffe les 8c a moy lès rapporte 
Erquand feray toute tranfie & morte 
En yn lepulchre fur noz deux corps loger 
Cela pourra mes douleurs alléger 
Ayes de moy doubc amy fouuenaoce ; 

En regrettant noftre veue accointance 
Arroufe vn peu dotes larmes piteufes 
Mes funérailles triftes & langoureufes 
Ne prendhorreur,defplaifîr ou defd aiog 
De voir tno corps occis par coup fo ubdain; 
Tu me fiis bon & moy loyalie amante 
Or perfeuere en l'amour vehemente 
Si te fuppîy & requiert humblement 
Que tu parfaeece mien commandement 
!t ie feray (ans prendre longue efpace 
Ceqtie mon pere «ordonné que ce face* 

**Çy f\*clun%icfme tyftre dé 
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0e Medied Iafeti. 

*#Çy commence U dovxltfme fyiftrt 
de MedeedUfort, 



a Va ad me fouuient ce que bien me re- 
torde 

ue Ja*pîcié & grand mlfericorde 

Que ieu de toy, lors que royne & prioccfli 

Puz de Colcos eo floriflant ieunefle 



Et que le fuz trop tofl legiére & prefte 
D’obteroperer à la tienne rèqueftè 
Pour te faire par k mienne achoy fon 
Maiftre Jt vainqueur dèkricbe royfcm 
Certainement à celle heure dolente 
Les keurs fatalles deufsét demoy mefch2tc 
Auoir rompu de là vie le fil 
Sans me voir viure en fi piteux exil. 

Lors euflespeu bien mourir fans reprouche 
Qui ores fuis bkfmeè eù mainte bouche 
Car puis ce temps n’àyacquk feulement 
Fon peine & dueil,regm,gfcmifTement 
Heks pourqùoy vint oneques en ma terra 
Ta nef fu btnepour tel trelor acq u erre ? 
Poûrquoy te fut fi propice le vent 
Q^i vint oneques dVuets moy fi auant? 
Poûrquoy te visne pdurquoy tantmepleü 



Tes beaulx cheueuîxqtrop toft medecéureC 
Pourquoÿ fuziei tkymer lî legiera r 
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£ t A DotiziefineEpifltc 

Ne rourqtioy'cteufr'ta langue mensonger e.- 
Or pleùft a dieu que defr.ee premier iour 
Que ta nef priât en mon ifle feiour 
.Tu homme ingr*t& ftps recongnoi^pce 
Tu fufles mis en prompte diligence 
Sans mon aÿde & iaos le mien cqnfeil 
f)e vouloir prendre le trefor non pareil. 

Et cuyder par telle folle hardiefle # . 

Vaincre thaureaylx gardes de telles richeue: 
Car pour certain fipajr.moy n’euft eftê. 

Tu fu (Tes mort eograodmalheureté : - Jf .. 
Befpiog mç fuft,lors euftefté perie. 
Deceptbn^arat de trompeté? 
f Et n’eufîe pas fi grand douleur au chef 

Pour tant penfet-en fi crueux mefehef: 

€’eft quelque peu de plaifir & foulas. : 

) A cueur dolent & de trifielTe lafr* ■> > - v : 
Ramenteuoir par grand fplicîcu4e* i ' 

A homme plein de toute iu jaraticude ; ; 

Tous les plaifirs & Biens qu'onluyafaiftz^ 

Cela defebarge rfperit de grand fai* 
Tenvferay,cariamais autre ioy* , . 

De toy n’efpcre quelque part que ie foye , 
Premièrement ton pere t’enupya* , • r • > 

. En ce pays ou le vent coo uoya , . : , ; 

Ta nef arges treflegiere & fubtile 1 f 
Qui t’amena en ma terre fertil©* , r 

tatexçceutOethesmoQ fei£neui: 
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Dè Mëçfeë à îafoô, 74. 

Moult d6 ( ùittttmr& en trefgrand honneur 
ta récueilly fu$ &n* bélielaidange 
Toy& ta gent natiôh eftra^ge s ‘ 
'Pourqùôy îfeo^odÿte f et uei flirte pnpere* 
Dont paf régt eti cotmièfttfqâ* defefpere * 
Vous autres gréez fuftesfes biens venuz • 
En doùlx plàlfirs traitez & fou bftentiz 
Vous eûfles draps d -or, de foye& de laine * 
Pour fotiîager voftre efpeHt de peine 
Peftpyez fuftrs^ de divers mangea 
Si comme ataÿs & non pas étrangers 
Lors ie te refe St lors prin* £ toognoiftré ' 
Ton nom,tesfaiëte,& qui tu poutfois eftré* 

Iêëllevëu^Crôpâtonp aduaûcee 
Fut le premier tràuail de ma penfee 
Et auffi toftque*>eut cboylide f oèilM ( ... 
Nauree fuz de t ro^plbu ci en x dneM I 
Et fut alors ma pOî&tfine allumée i 
D’amour à'Ott Oeîie & nonaccouftamee - 
Dedans teôà ! cueur rta euft va -ardent defir^ 
lequel mofta d’y pOXirueôir fcloyfîr J 
Car telle' eftb%iewne,<loolx, débonnaire ■ 
Gela me fiftbardie en celle affaire : • 



Tes'yeulx r^os testes amy Iafoti 
Aueuèlesens ënmoy toute railo» 

O ddîoyal,bien fceuztûiorScongnolftre 
Q^Vmourdfoit demoy feigoeOr&maiftrc 
Car à p ëioelfe peult au long aller 
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Douzîéfme Ep.iflrç 

te taire &&ce)kt ' 

Iancpcgkcftrc,Iâflan)B^fî couucrte . 
Q^ue par fumée pefoit cpft rfefcauuerte. 

Ce tempf peadap* mpnk.mp dpfcpafotte^a 
L’enfeîgqfcment pour lequel t’e^oru, ( . v [ 
Moi pere lors de? parfaire j?empdfe 
Affra que toft fuft la tpifpa conquile. , 
Premièrement pour tous manjx inrmQUter 
1 1 t’ad uertit qui! tè failloit dompter : . 

Et lubiuguer par fu bulles. cap telles 
Les fiers taureaux, dangereux de rebelles 
Qui yomifloiéot flammes & feux dinefs 
P’âïprp venin prdqyez gcpouuers , rj 
Les piedz d’araân les cornes fi poignantes 7 
Qm'moult fembloiçq t griçfues & violentes 
Puis te jdifoit mon pere par apres 
Qu’il cpnuenoit que tu te finflespres;, 
Pour recepupir leferpeqtredQUtable ; :jl 
Qm garde eft piedela çoifoq npt^blc , . g 
C êlluy dragon fcmbkikoïouk eutiepv 
Car pour dormir iamais ne clpftie* ysulx 
Iaraais ne dort# derien a’aenuie^ ' ■* 

Fors de veiller tout le long de fa vie :• , s 
Si con uient il pour auoii: g4ng nu pare 
Eo ce trefort que par cannelle ou : arc . 

Tu faiebes dit mon pere luy fubftraire 
. Ceft le dernier labeur de voftre^fiairç 
Qutaud Oethes au long entièrement 
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T’eut declaray ton aduertiflement 
Toy Ôc tes gens qui en parées tables 
Preniez rcpaspiaifaœ & delc&ablcs 
Laiiïaftes lors les fumptueox mangiers 
Et fuites trilles enoyant telz dangiers 
Bien fut alors tou cueur plein de deftreflê 
Sans efperer plus retourner en Grece, 
Quedi ray plusftantoft la nui& furuint 
Dont départira l’heure nous conuint 
Chaâunpehfa du coucher fans demeure, 
Car iaeftoit alïêz tardifue l’heure 
T rilie, piteux, & dolent t’en allas 
Et ie difant tout i part moy hclas 
Comme celle que regret veult deflruire 
Te commançay d’oeil piteux a conduire 
Si te donnay au partir de ce Iidu 
A voix celiée vn bien fecret adieu 
Et quand ié fuaen ma chambre montée 
D’alpre douleur acoup fus furmontée 
Tantoft apres me mis dedans mon lift 
Ou bien peu prîns de ioye & de délit 
Toute la nuiâ fut en larmes paffee» 

Car de ploiirer ne peuz cftre laffée 
Deuant les yeulx de mon entendement 
Si prc&ntoit le cueur encombrement 
Qhi des tàureaulx dommageux 6c rebelles 
Tenir tepeuuent en fuiuant tes querelles 
Aufll voys le fcjpent oultrageux 
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DouzitfraeEpiftre 

Qui trop fembloitifnrtoy auantagèux * • . : 
Qui du t refor eftoit concierge & gardé, 7 c i’ 
Et tans fommeiltoufiburs lecootregarde ' 
Ainfiauois amour d c l* une part - 

Et craio&e& paour £ grad dneil me départ. 
Icelle paour fift augmenter & croiftre ; 

La grade amour qtii en mô;cueurpeult «ftre : 
Que diray plusfainfi paiFay la nûi& 

En tel t rauail & foucieux deduiâv .> 

Lors vint le iour,fi entra en ma chambre 
La mienne four àiofi qiieit remembre 
Les dommages que fur toy fens venir • 
Dont de larmes ne me peulx contenir. 

Icelle fourme veit plourer & plaindre 
Cheueulxr6pre,meslafTes mains eftraindre 
Toute pafmeeeftenduei lenuer* 

Pleine & fajfie de fogfpirs tàoultdiuers 
Et ii trouua toute pleine ma couche) 

De larmes,dueil & régretz de bouche 
Lors fi me dift,ores n’eft la faifon 
De larmoyer,ne voys tu pas Iafon 
P rio ce eftranger figept de fi notable 
Eftre en danger voire irrémédiable 
Si par toy n’ell fecouru au bçfoiug? : 

Mieulx luy vauifitt eftre d’icy bicaloing : 
l’en fuz d’accord & toft fuz propte & prefie 
DoaneKconfeii a la tienne conquefte* 

Près du palais ou mon pere Viuoit ' 
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Voe forçft trefaTOple&grandeaook . 

Si trefobfcurc&fi fort tenebreufe - 
<Jue pour chiné du foteil ïjadieufc 
A bien grand peine d’y pafler fut poffible 
Tand fut le lieu obfcur 8c mal duy fi-ble 
La fut conftruiû en ouurage auftentique 
Vn riche temple fomptueux 8c antique 
Edtffié 8c maübnné au nom 
De DyanedeefTcde renom. 

Son image fut en ce lieu po fcc 
De pierrerie & d’or fin compofee 
En ce di& lieu fortune me mena 
Et toft apres suffi t y amena 
Ce propre iour 8c a celle mefme heure 
Mieulx m’euft valu ailleurs faire demeure^ 
Car pour certain en ce lien proprement 
De tout mon mal vint le commencement 
La doncqucs vins & de ta bouche fain&e 
Me commenças faire telle complainte, 

O doulce dame fi prudente & fi faige 
Fortune amis ledroiél 8c l’arbitrage 

S e mon faluc,de ma félicité. 

>ubz le pouuoir de ton authorité. 

Et fi a mis ie le dy fans enuie 
Entre tes mains 8c ma mort & ma vie. 
Suffire doibt fi tu as le pouuoir 
De medeftruire fans vlerde vouloir. 

Site fera plu*dc mérité ^gloire 

K iiij 
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Si pour tày i’ay triumphe de vi&oire f 
Et fi par coy fuis de raort garanty 
Que fi tou cuctir d uremeat çonfenty 
Audi t de moy la perte & 1 a def&i&e 
Quand contre toy no fçay chofe malfaifts 
Si térequiers par mon encombrement 
Duquel tu peux eftre reliefuemenr* 

E t pour F honneur de mesparens notable» 
Defquelz les fai&z^taüezeftimabics 
Et par ks dieuic qu’on prie en mainte forte 
Si cefte terré aucuns en tient ou porte 
Qu’il te plai fe vierge par amitié 
Auoir de moy ton pauure ferf pitié 
Fai&z que ie foie toujours ton obligé 
Et que mon mal foit par tov foulage* 

Et fri eftoit qu’il te pleuft Uns efcbango 
Eftre laflee de moy qui fuis eftrangc 
Plustoft me puifle la vie deffàilhr 
Qu’a nul befoing ie te vueille faillir 
Nequeiamais antre femme Pefpoufe 
Fors toy fans plus ou i*iay ma mour en doft, 
J>e ce promis i’appelie en tefmolgnage; 
Dame Iuoo prochaine en ç’ eft ouurage 
Et la deefle qui au lieu ounous fommes 
Donnecoofore à maintz femmes & homme» 
Telles promefTes & telz plaifant dédis 
Et beaucoup moindres peuuent a mÔ adui» 
A fiez mouuoir ynofimple pucclk 
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Qui nVeo foy ne fraulde ne cauteüe 
Et lés ferment que tu feiz pour certain 
Mettans ta dextrc dedaosJa mienne main, - 
Gela me ai&ateat alors croire* 

Les parolles que tu me feiz accroire 
Audi ie vit tes larmes & tes pleurs. 
Defqoclz furent tes yeulx moiftes & pleurs* 
Soubz ce gifoit ta grand frauide mucee 
Et ta malice bien ciofe âc reccke 
Ainfî fuz ie trop malheoreufement 
Par tes doulx raauix deceue promptement* 
Lors te donnay art,do&rine & puifftncc 
De conquerra celle noble cheuance 
Lors te donnay force & fub tilité 
Defubiuguer la fiera aufteritc 
D’iceulx taureaubc tac iegiers &doobtablea 
Tu les feiz fçrfz a oeuures labourables. 

Par moy ay dé le ferpent furieulx 
Qui de vueiller eftoit moult curieux 
Fut endormy^ puis fans paour 5 c crain&ê 
Sa vie fut amortie 5c eftain&c. 

Que diray plus.’par la mienne achoifon 
Tu feul obtient celle riche toifon 
Et efeheuas labeurs & fi grandz peines 
Qu’on cques home nefouftint fi greuaiiî es. 
Et c’eft affaire tu ne guerroyé mie 
Autresfois moy fiift ta dame & amye 
Tu n'efperoi* grand bien ne&randauoir 
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Par nullciautre tant euft riche fçauoîr* 
Mais rcfpoos raoy?ou effroit par ton ame 
A<cefle fois ceHeificeode dame 
Que ne vient elle a coup vers toy c onrit * , 
Paur te fçauoir promptement feccniriri 
Las ie t’ây creu par tatainâe maniéré 
De mon pays me fuis faille eftrangiere. 

Or m’as laiflee& panure loin g d’arays 
C’eft la mercy ou ton fauhc cueur m’a mis 
Ores Fuis telle 8c itoy m’en rapporte 
Qu’il te fembie que malheur ie te porte 
Hélas tu fcçz que fe ie n’eufie efté 
Par toy ne fuft ce trefor conquefté 
le fus caufe du dormir 8c contraindre 
Ce fier dragon lequel t’euft peu cftain dre 
Etteliûraÿ tous dangiers elcheuant 
Celle toifon dont tu Tas pourfuyuant 
Liban donnaypere,parens & terre, 
Cheuance,bieu 8c ce qu’on peuit acquenre 
Pourtecornplaire félon le tien defir. 
Rccoropcnleien’ay voulu choyfir 
Fors feulement exil,fuyte & dloogne 
Du mien pays comme l’oeuure teunoiogn# 
£t pour parler en droite vérité 
Ma renommée & ma virginité 
Fut faille proye à périlleux dangier 
A vn faulx homme de paye eftrangier t 
Las que dirayfpour eltre obéiflamc 
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Aton vouloir ie fus prefte & contente 
De faire exploitai piteux dediuers ■ 

Que moult iecrainsie coucher.en mes vers,' 
Bien ehtreprint ma main tel forfaiture 
.Qu^elte ofole la mettre en eferipture . , 
Dont pour certain bien auoys méritée 
Elire de vie a toy desheritee, 

Maisia pourtant n’euz crain&e de ce faiffc 
• Apres r as*etr commis lîgraod meffaiél 
le ne craingqoye ne la mer ne Tes vndes 
Taqt fejTent ores douteufes & profondes* 
Helas pourquoy ne fufmes doneques lors 
En mer noyez,periclitez & mors 
Selon la peine & le cas méritoire 
Toy par barat,& moy par legier croire. 

Que pleuft auxdieux qles trefbaulc rocher» 
Lors que paflafmes les maritins dangers 
Fuflent tôbez fur noz deux corps en l’heure 
Et que mes os de les tiens fans demeure 
Euflentefté defmoilis & brifez, 

Ou que Scylla nous eûfl lors aduifez. 

Et deuorez en fon profond aby fine. 

Car d’ingrate oeuure enflions payé la difme. 
Ainfi aduint, dont moult me plains & ducil. 
Mais fatn, & fauf,& Vainqueür a ton duiei, ; 
Tu retournas en tes pays & terres. 

Et tofl aprestu ordonnas pour erres^. 

•Ç elle toifoa fi pr écieufç a ifx dieux, 
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Comme prince tresfort 8c vertueux. 

Que t’ay » fai& pour eftre tant haye 
Et de toy feul efloigné 8c trahye? 

Si i’ay commis aucun crime ou mefE>i&, 

T u fçais allez que pour toy ie l’ay faiâi 
Tu as ofé, fi douleur violente 
Veult permettre que ce mot ie ramante, 

Va t’en acoup vuidedema maifon 
Ce mot m'as di& fans loy 8c (ans raifoa 
Ainfi le feis t 5c de toy eüongnee, 
le m'en allay ,n on d'autre accpmpaigoee. 
Fors feulement de deux petis en fans. 

Car autre fuite alors tu me deffens. 

Moult me futgnefue icelle départie. 
Quand me coouint quérir autre partie 
Ayant ou moy,pour mon dueil compaflèr 
La tienne amour,doot ne me puis laüer 
Las que diray'Moult fut trifte 8c piceufè 
Vn peu apres,quand à voix planturenfe 
l'ouy le Ion de tes haulx mftrumens, 
Nouueaolxefbatz&refïouyfTemens, 

Qui denotoieat comme ie prefuppofe 
Qu’a celuy four debuois prendre autrl et 
poufe 

l’ouy le cry,les clameurs, les conuis. 

Et mon las cueur fai foi t trifte deuis, 

Larmes de pleurs de mes yeulx decouloient 
Quand mes oreilles tes tabours efcoutoict, 
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Imaginant pour le temps aduenir, 

Q^e par ton vice pis me pourroit venir, 
l’eu crain&e 6c peuple pourquoy ne fçauoie 
Mais le corps froid 6c le cueur trifte auoyc. 
Qu^aduintil plusftantoft oyyle bruift 
Des feftoyans 6c le plaifant deduift 
Toft fuftes preftz pour mariage faire. 

Dont fut cbafcun foagncux a ceff affaire, 
Et quand plus fort efcoutois tes esbatz. 
Plus fc doplbit mon piteux coeur tout bai. 
Mes (eruiteurs tendrement lameytoient, • 
Mes leurs Jarmes deuant moy reclpy oient* 
N ul d’euix certes dedarer n e M’ofoit 
Çaufe pburquoy telle chere on fai foi t, 

Ain fi pour yray trop plus raf tpit. propice 
Le non fçauoir qu’eftreaduertic du vice, 
Iaçoic qu’aupye ay tantde péine&dueil, 
Comme fi i’eyfle le tout cboify de Tceil 
Laspepooiay pour ep^efirçaducrtie, 

Dont maintesfois le m'en fuis repeotie, 

Le plus teune des deux enfans péris 
Droid: à ton buys pour voir tes appetif . 

E t pour apprendre tes geftes 6c maniérés, , 
Mais pour certain fi n’y demouragueres. 
Qu.’ il ne fçuipt vers moy ineodtioenjr f i 
Et t’il me diftil eft temps maintenant 
ï) doulce mer^que du pays ren ailles, 

, Monperç a fait npuuelles efpouûiUes» . . 
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Or l’ay îe'Veu a fesdeftriersdorezv ^ 
Qui pour fa femme ont efté préparée . 
Quan d fera ptiy,ié fis telle eomplaio éltf, 

' Que cuyday e(he foubdarnemeüt eftaincbe.- 
Et defiray-en oyant ce mefchef, 

Ma noire robbe Si te rrien coeüu-reck ef. 

Et iane futafTeuree ma face* 

Que par mes dotbs ae me tue on defFace. - 
Sou uen t me vint le fàlan t & vbüloir 
Dealer tout droi&au propre lieu pourvoir 
Ou û faïfoit la feftê & l*aflembîee J ' Yi , 
Çoffime femme f&rc'enee & trotrblbë r ; i • *• 

È t de rats ir fâr'voz parez eheiretilx ; i ■ » ■ • ■ » ' ' 
Les violettes &chappeaulx de vdikdeüfcv 
A-peine feeut contenir de reitraindke ** 

Ma volonté*, que n’altalTemeplâindre, 
Eçhaultcnerfaoscenedeuant'tottS'j' 

Il e&étanoÿ ce 'deftoyal e (pont, 1 1: ] 

Mais epii me tibecjiipië n’Vliüffe a fheüre - 
Te courir fiia promptement fatis dèfoèfcre^ 
Et detreneber par me^ do^es*& màins,; - 
T a fière face^St tes yeuîx iùbuiàamsv 
Ha mon cher pefexjue tant i’aycoiirroûcé v 
Pourquoy fc ? ay ieïaos dieu délai (fé? r 1 

Bieq te doibs enodyr de mà^pertè,- j * 
Quand lors ie füs de tel ai fier a p perte. * * 

Et vous nobles voylîrts dumien pays, ' ^ 
Bîea^doibueat eftre de vous mes faiftzhays; 
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Or fuis de terre & de demeure 
Et de puifim bannie pour celle heure. 

Cil m’a laiflee ou mon cuçur fiarreftoic^ . 
Qui mon efpoir &-ma fiance eftoit* 

Helas i ? *y peu-vain cre ferpcn $ d pub ta b 1 es, _ 
Voire. &. dompter taureaul^efpouea tables,. 
Et fi ne puis r en ger aucunement 
Vn tout feui homme à mon confentement, 
le qui ay fceu feu & fleôames eltaindre, 

Polir. Ibz acquerrez popr hou eu r attaidre, 

' Qjie. tao t ày fairdç choie* par mon art,. 

-Me puis p£cirele feu qui. mon cucur arid. 
Ores me laifïènt herbes jinotz & racines,, 

A mon befoing Caillent mes médecines. 

Iours me font trilles,# ameres les nui&z. 

Par mqy veiJtecs en douloureux enngyz. 
Regret ne veult,#;ne permet fan& double, ; 
Que de-repos préopeynelqule goutte. • • 
I’ay peu con trai nd re le d ragpn de dormir, * 
Dç moy qepuis# ne fais que gémir, 

Ainfi appert pour vfay que ma fei en ce- , 

Eft plus ytile & d’autre expérience . 
Enuers autruy qu'elle n’dideuçrs moy r 
Dont a bpa>droi<3rie doy viureen çfinoy* 

A bon droi&dpnc en Jarmesjemè fonder r 
Quand maintesfois celle fcmmqfocpndc, ■ 
Erabraflç & tient les membres À le corps 
DeciL que iay ces noy fç$ & difeords^ 
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Et de danger exempté fans ruyne. 

Voire de mort, donc affez il fut digne^ ' 

Et fi prend celle , dont i’ay griefue douleur 
Les fruiftz entier* démon pafle labeur. 
Helas peukeftre qu>a celle faulce femme 
Tu di* de moy mainte porolle infâme. 

Elle te prefte roreille vol un tiers, 

Pour efeouter tou* te* deuis entiers. 

Vous deux enfemble en la fouefue couche, 
Diéles de moy maint faulx parler de bondit 
Bien peut prifer mes faidz Si ma beaulté. 
Bien me iugez femme fan* loyaulté ( ' 1 
Or rons riez & en parlez à l’aife, 

AfFxn que mieulx l’un & l'autre complaife. 

lA J>y i ta dame quelle rie hardiment, “ 

‘ït foubz dras d’or & nche parement 
Prengn e fa vie tant qu’elleâura durée 
Car i’ay efpoir qu'a voix demefurée 
Trifte Si pîteufe chetifue gémira 
Et grand ardeur en fon cueur fendra 
Tant que pourray fer, feu, venin comprédft 
Bien garderay ennemy demefprendre 
En mon eqdroiâ & bien fera y vengée 
De ceulx par qui ie penfe eftre oultragéè» * 
Mais coutesfois fi mes humbles prières 
Aucunement vallent ou peu ou gu etc s ‘ 
Duirea partie ton coürage endurcy 
Efcoute au moins Si me prens a iiiercy 

_ « 




Douzfefme Ëpiftre $ * 

Humble te Cuis ores tu peulx congo oiftfe 
Et tu vers moy bien humble foulois eftre 
la necraindray pour la paix d’entre noue 
!>e me iefter deuan t toy à gcooulx 
Si ie ferabîe moins fuffifante 8c vile 
Regarde a «moins par amitié feruiîe 
Iceulx enfant qu’ores ie te prefente 
Dont tu es perc & moy mere dolente 
las bien feront hays & mal menez 
De leur maraftre & toft habandonnez 



Quîd les regardemes gras douleurs l'ai Ten* 
Car pour certain trop au vif te refébét (blet 
Dont moult fouuent larmes 8c piteux cris 
lflen t de moy quand leur b e aol te deicrips 
Si te requiers û nul amour habite ^ 

Dedans ton cueur 8c par le mien mérité: ^ 

Par iceulx deux enfans 8c tiens 8c miens 
Que ie pofTede iàns autre bien faift tiens 
Qu’il te platfela part du lift rendre 
Auquel fouloy e a toy mon piaifïr prendre? 

£t pour lequel quand a toy me donna/ 

Tant dechofeiadis ha ban donna/ 

Adioufte foy f’jl te plaid a mon ire 
£t ma requefte ne vueilles contredire 
Ayde moy don c point ne ce reulx requerra 
Contre taureaulx monftres faire guerro 
le feulement ne veulx ny nerequiers 
Pors leioyeulx foulas qu’en toy ie requiers* 
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fav bien de toy telgrace defferuie, 

Qjaand lors tu mis entre mes mains vie 
Si tu demande mon douaire Sc bieiX 
Nous le compta fines alors ce fcez t u bien 
Au champ doubteux & terre labourée 
r Ou tu conquis celle toifondoree. 

Monvray douaire & mon riche trefor 

Ce fut certes ce noble mouton d‘or 

Que tu pofledes,# fi ie demandoye 
Le recouurir.toft refus en auroye 
Le mien ctouaire & tout mon bien meilleur 
C’eftoit té voir en ioye & en valeur 
Et que te veifle en floriflantieu nèfle 
Quand au premier vins au pays deGrece 
Or t’en vas ores ou tu aller vouldras 
Mais fil te plaift aumoins tu me rendras. 

Se bien que l’ay fubmis a ton vfage. 

Mon téps perdu voire & mon premier aage 

Saches pourtant l’eftat que. tu maintiens 

Voire de la vie de moy feule le tien* 

Tu n’as trefor, famc,bi en ne cheuaoce 
Que tuingrat n’ayes par mon aduaoce, 
Miis puis qu’aiufi m’as voulu abufer . 

Bien garderay longuement en vfer 

Pe ce rae£Fai& feray certes vengée 
Car laidement tu mas endommagée' 

Iaçoit que peu pourtant puis profiter 
Les menaces de tes desheritier 




De Laodameie Pi othefilans. 8 1 

Rien ne feras ne chofe qu’on te die 
Dont il conuient que foubz ta foy mendie 
Mais voluntiers ire qui tous f’en pafle 
Engendre haine & produit grand menace 
Doncques mon ire&mô courroux fuiuray 
En contre toy tant comme îe viuray 
Et fi mettray telle chofe en vente 
Q^ue iepourray en fin eftre dolente r 
Et peult cftre que m’en repentiray 
Mais toutesfois cela t’aflortiray 
Car trop me dueil d’auoir mis en fiance 
En homme plein défi grand deffïance 
Or voye dieu mon affaire piteux 
Et réconforté montra urage doubteux: 

Car ie ne fçay autre voye meilleure 
Fors que mevenge ou que bie toft ie meure. 

y*Cy fine U douxUfmc cpijîrc 
de M edee a lafon, 

y*Cy<ommcncc U trexicfme cfiflrcdc 
LdodjmeicaŸrothcflUus. 

/^Elle qui t’ayme & n’a fors de toy ioye 
V_>Salutte mande & falut fi t^enuoyc 

T oy & tes gens félon le vray rapp orc 
Eftes treftoux arreftez en vn port 
Moult périlleux, par vo vent trop contraire 

M 
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Lequel gardé feulement vous retfairei 
Helas amy,raais dy moy ou eftoit 
Ce vent mauluois qui ta nef n’aireftoit. 

Lots que de moy t’en allas fi grand erre 
Faire aoxTrdyens pour Meneleausguerre! ; 
Alors detwenrles mers & enuirons 
r Donner fatiguez a voz forsauirona* 

Ce temps eftoit moult propice ôrvti le 
A noftre mer trop legiere & mobile 
Car pour certain lors que tu t’en volas 
Ft de moy fi toft tur’enSllas, 

Plufieurs baifiers t’eu fient faift d’auantage^ 
Et déclaré le mien entier courage,. ' 

De te dire mainte chofeau vouloir. 

Mais com’haftifme mis i noncbaloir. 

Toft tu fus preft pour faire départie,. 

Et pour tirer en eftrange partie 
Tu euz le vent aggreable & tout tel, 

Comme il failoit pouf laifier tod hoftéI r 
Au nautonnier propice & conuenable, 

Mais non a moy plaifant & dele étable. 

Car par celuy ie rus entièrement 
Séparée dé ton era b rafle ment, 
le a’euz loyfir par ta nef aduaoçée 
Te déclarer raoi&ié de ma pcafce,. 

Et à grand peineeuzefpace en ce lieu 

De te dire le tant piteii5cadieui 

Las que dirayfea celle craia&e &dx>ubte* 



DeLaodarneieaProdiefilaus, -Sj 

Ee vent fouuenttanefpoulfe & débouté. 
Et fi faifit tes voiHes a ion vueil, f 

$1 que tofi fus efloignè de mon dueil, 

Toft fut de moy le mien a ray arriéré, 

Ç ont de regretz i’euz bien caufe & matière, 
ant que tu fçeuz de loipg xpperçeuoir, 
Autre platfir ie ne queroye auoir 
Et de mes yeulx les tiens ie pourfuiuoye, 
D’a vitre foulas a f heure ne viuoye. 

Et quand tu fuz de ma veue perdu, 
le regardoie le grand voille tendu % 
lequel détint mes y eulx endette place. 
Tant que lesjfçeuz employer longue efpace, 
Mais par apres, quand feuz toy & tes votiles 
Perdu de veue& que les blanches toiHes 
Furent fi loing que mon oeil n y veit plut 
Et que ne vis fors mer tout le furplus. 

Alors acoup vers toy prins la voilée. 
Maioye entière par trop foubdain allée, 

Et f’en alla la force de mon cueur 
Iufques a toy comme maifire dt vainqueur. 
Et tout acoup tombay Palïe & pafraée. 
Comme femme de douleur embafmée. 

A peine fçent mon pere ne ma mere, 

Ne preferuer de celle peine amere, 

A peine fçeurent pour aller & venir, 

N e pour remede me faire reuenir, 

£q moy firent aflez piteux office 
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Trop' inutile & a moy peu propice. 

Si ay regret, & me delplailt moult fort 
Que le n’ay pour mourir en ceft effort 
Car quand îe fus de mon mal reueo ue 9 
Douleur qo uueile fut toft eo moy venue, 

* loy aile amour par douloureulèeftralne. 
Coméça poindre mô cueur 8c ma poiftrine 
Plus ne me cbault,plus ne quiers &ne veulx 
Pren dre labeur à pigoer mes cheueuly. 

Plus n’ay talent porter robbe dorée. 

Puis que fans toy feule fuis deinourée» 

Ca & la vqit (ans plaifir ne déduit, 

Selon le dueii& loucy me conduit, 
Souuentesfois mes voifinet prochaines 
Apres tnoy cries^ifant à voix baulcaioesi 
Laodamcie, a quoy te peult feruir 
A (î grand dueil & peine t’afferuirf 
Prens & habille de royalle veilure 
CommeappartienrànobJegeoiture, 

Ce peult il faire:Doibs ie donc (éparer 
Kegrecz de moy,& d’habitz me parer 
Pompeulx & beaulx en ligne de gr ad ioyef 
Quâd cil bataille deuÂt les murs de Troye. 
Doy ie mon chef de âeurs accorapaigner. 
Coin 61e me faire & mes cheuenlx pigner, 
Qand mon efpoux en guerre & en côquefte 
Porte fallade poignante fur fa teftef 
Prendrayic robbe de nouucau parement* ; 
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Quand dures armes bleflent le mien amant! 
C ertes ara y, du faire n’ay ie gardé, 

Mais tout le point au plus fore ie regarde: 
C’eft dueil, fouley & trauaulxaflembler, 
Afftn qu’en peine te puifle reflerabler. 

Et fi feray par ma chere apparoiftre 
Le grand danger ou ores tu peulx eftre* . * 
Si prie aux dieux que tu de Priam filz 
TrefFaulx Paris qui ceft oultrage fis , 

Dont eft depuis mainte guerre enfuiuie. 

Que caufe foit du danger de ta vie. 

Et que les tiens & cculx de ton pays, 

Soient en fin vaincuz 8 c esbahys 
Auflï couard foies tu à la peine. 

Comme tu fuz fubtil à prendre Heleine 
Lors bien voulfifTe alors que tu la veis, 
Qu]en autre endroit fuücnt tes yeulx rauis 
Et que fi belle ne te fuft apparue. 

Pour eftreainfi de fon mary tolluc. 

Ou biévouldroye que lors qu’elle t’eutveue 
De grand beaulté eirn’euftefté pourucue, 
Menelaus moult trauaille 8 c labeure, 

M 0 ultfe tourné te,fouuent larmoyé &p1eu 
Aflez a mis de gens en aduenture, (re 
Pour recouurer la fienn e créature, 
Mauldi&e femme,qui tel faiâ as commis. 
Dont maintes dames regrettent leurs marys 
Dieuxie vous prie donnèz voie opportune 

L iiij 
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Au mien efpoux^gardez le de fortune. 
Faites que faufil puifTe reuenir. 

Eu au defTusde tout mal par uenir. 

Et que les armes prefenter il oouspuiffê 
En voftre temple en lieu de facrifice. 

Las ie crains tant que perd ne faduienne, 
Quad jlcôuient qui toujours me Ibuuiéne 
D*icelle guerre,* doubteulx appareil, 
le fonds en larmes comme neige an foleil. 
Et feulement quand les lieux ou me nomme 
Osa or tu es,* que le toutaflomtae. 

Soit Tenedos,Xantus,ou Ilion, 

Cela me donne de peurs va milton. 

Et puis le penfe que G Paris fans doubte 
N’euft mis fon fens * ion entente toutes 
Pas n'euft ofé telle chofe entreprendre, 
Sinon qu'euft eu aflez pouoir de prendre 
Etpour rauir celle que tant aymoit. 

Ce fut Heleine,qui chafcun eftimoit» 

Bien fçauoit cil qui fift icelle emprife 
Que force auoit pour garder la reprife. 

Las il y vint, comme ie fçay pour yoir 
Aflez en point pour dames decepuoir. 
Allez fut beau, en luy ne failloit mie 
Chofe qui fuft pour acquérir amye, 

Bien vient au lieu accompaigné de gens, 
Deliberez,fubti!z * diligent 
Nauires eut legeres & de grand erre, 
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Pour palier mers en mainte eftrangc terre. 
Et puis qu’il vint de gens fi bien party, 

Bien fault croire qu’il ne fen eft party 
Du fien pays qu’il n ayt Jeffé grand nombre 
De gens allez pour faire maint encombre. 
Et pour dcfifendre fon royaulme & garder 
La peur que i’ay m’y fai# bien regarder. 

O dame Hcleine, fa ult or queie conclue 
Q^ue parce point tu fuzprinle & vaincue, 
Maismouk ay peur,d ot iefais telz regretz, 
<2,116 ton allé foit nuifant à noz Gréez, 
le doubte<& crains, & fouuét metz en copte 
Vn appelle He#or,qui tout furmonte. 

Cil a le bruit de oroueflfe en fa main, 
Cheualeureux plus que nul autre humain. 
Et pource,amy,lî en rien me tiens cbere. 

Et que tndaignes exercer ma priere, 
le te fuppîy que vueilies efeheuer 
Celuy Hector, fan s iamais cftriuer 
Ne batailler contre (î robufte homme. 

Pas ne l’ay veu,mats He#or on le nomme, 
Retiens ce nom, & iamais n’y defuye 
Pour auffi cher comme tu tiens la vie. 

Et quand ceftuy tu auras efcheué, 

Garde toy bien que ne foyes trouué 
D*autres T royens en bataille mortelle. 

Et contidere que leur force foit telle, 
Comme celle d’Hcâor li preux de fort, 
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Ettemetez pas en ce doubteux effort, 
Ainsfuis leurs darsjeur enfeigne & leur 
Corne fi tous fufsét He&or deTroye(proye 
Dy toutesfois & quantesque vouldras 
Eo fier deftouf haulteHeuer les bras 
. Departoy la mienne Laodameie, 

Que tant ie tiens cbere efpoufe & amye. 

Si m’as requis par loyalie amytié,^ 

Que ie vueille d’icelle auoir pitié 
Et Pii aduient que fortune permette. 

Que Troye foit par noz Gregois deffai&e. 
Dieu vueille aumoins qu’elle foit abbatue. 
Sansquenefvnte blaiflenete tue. 

Face hardiment MenelJus la guerre 
Et tenir puifle fes ennemis en ferre, 

Rauir puifle il à Paris deceuant 
Ce que Paris luy râijift parauant. 

Vainqueur fans faire longue paule. 
Contre celuy dd il a bonne ciujTe, 
Demander penlt fans reproche ou meffaiil 
Ameodement de Poivrage a luy fai&j 
Mais roy,amy,tu n’as caufe fi grande. 
Comme celuy qui fa femme demande. 

Tune doibs fors pour viure batailler, 1 
Et pour eftre fain & fau f trauailler, * 
Etmettre peine de frouuer en peu d’heure 
Aux lieux piteux ou t’amye demeure. 

O vous Troyens doulçemeat ie youi prfe^ 

+ 
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Q^c fi la'guerre longuement multiplie. 

Et fi les Gréez vous traitent rudement-, 

V ueillez auoir mercy d’un feulement, 

AflFtn aumoins qu’eu abbrege mon aage 
Par le trefpas d’un fi beau perfonnage 
Las il eft ieone & pas ne luy affiert 
Eftre afiailly de glaiue qui tant fiert 
Sa face n’eft ne rude ne doubtable 
Pour fc roonftrer en guerreefpouentable. 
Mais celuy la qui (à femme querelle 
Pour batailler & eftriuer pour elle 
Qiuur du mien eft ie ne defire pas 
Que fi auant ce mette en ce trefpas. 

Certes amy ie te dy’& confeffe 
Que maintesfois voulus prendre hardie ffi* 
De retirer la tienne voluoté 
Lors que tu fus fi fort en talénté 
D ? allerfi toft a ce fiege deTrôye, 

Lai fiant la terr e pour eftrangiereproye. 

Car poûr certain yffant de ta maifon 
Ne fçay comment né par quelle achoifbn 
Tu te bleffas vn pied, dont au courage 
l’euz peur 6c crainte d’ auoir mauuais prefla- 
Lors i^euz douleuf &foucieux efraoy (ge 
£t commença/ dire tout a par moy. 
le prie a dièu que cecy lignifie 
Le b'rief retour de cil en qui me fie 
Sien me fouuieat,chcr amy, de cecj 
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j Ten ay la doubte, le dueil & le foucy 
Si te le faiz a fçauoir par ma lettre 
Pour retirer ton vueil de non te mettre 
Soubzlepouuoir demain des étrangers 
Ne près des armes ou grand font lesdâger* 
Pai&z que le vent legierement emporte 
La grande paour qui pourtoy môcueur pot 
Las i’ay fongé & eu adutôon {te 

Q^ue cil des Gréez qui par afFe&ion 
Premier mettra le pied dedans la terre 
D’iccuflx Troyens fera occis en guerre. 
Don t celle dame moult grand regret aura 
Qui la première Ton mary perdra. 

Si prie àdieu>que4i preux ne te face 
•Que tu mettes premier le pied en place. 

Et que ta nef n’aille pas fi auant 
Quelle arrine la première deuant 
Ains t’admonnefte & fi te veulx bien dire 
Que tu failles dernieT de ta nauire. 

Car pour certain celle terre n’eft pas 
Ton héritage pour auancer le pas 
C’eft lieu non feur,ennemye frontière 
Et pource amy ne t’en approche guère 
Mais quand vers tu feras le retour 
Hors du danger de ce piteux deftour 
Poulfç ta net 8c h te diligente 
De toft venir quelque vent qui te vente 
Quand tu suras ton pays apperçeu 
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Defcendz acoap pour y eftrerecëu,, 

Helas amy,tant luis mal aitournee 
Qijauoir ne puis vne bonne iouroec 
Soit ores de iour ou Toit ores de nuiâ 
Le dueil que iay de coy toujours me nui£fc ■ 
Le iour te plain & la nuiélte regrette 
De peu dormir faifant longue deie&ë. 

Mais toutesfois laoui&plus quë le iour 
Nourrift mon cueur en peine lans lèiour 
Bien font les nui&z certes plaifans à celles 
Aux belles dames &ieunes iuuencelles 
Qui ont leurs bras alleur couchez & mis,. 
Auprès de ceulx de leurs loyaulx amis. . 
Qiiaot eft de raoy feule gis ôtrepolê 
En liftz piteux ou maintz cas prefuppolc,, 
Faifant longes qui moult font trauailler,. 
Mon trifte cueur quand vient au refueilier,, 
Et maintesfois aduis me femblë 

Que lafômes tous deux couchez enfemble,. 
loyes fain&es me donnent du plailir . 
Durant mon longe dotrt Court eft le loyllrs 
Maispourquoy ell ce q fouuent ie prefeote* 
Deuantmesyeuîxton image dolente?' 

Et doot vientee que feftois en dormant,, 
Centfeft aduis pfaindre & gémir forment: 
Lorsie m’efueille & toute delblee 
Craignant ton mal; comme femme aduolec* 
le recommanda^ a noz dieux ta fauté 
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Affin que foyes de tous inaulx exempté* 

Et n’y a temple entier ne monaftere 
Ou ie nè vueille mes oblations faire, 

Et point ne font mes larmes efpargnees. 

Car mes ioyes font par toy trop efiongnees. 
Las quand fera que te pourray reueoir, 
r Et doulcement en mes bras recepuoir? 
Q^nâd viédra l’heure <J no* en feure couche 
Tous deux gifans me feras de ta bouche 
Les piteux comptes de tes trauaulx paflez* 
Et les dangers de tes membres laflez? 

Croy cher amy que moult fera content 
Mon cueur alors tous tes fai&z efcoutant 
Mais ia pourtant ne feray oublieufe 
De te baifer oyaot ta voix piteufe. 

Et toy auffi çent fois me baiferas, 

Q^uand auprès dcmoy a repos tu feras* 

Ceft interualle de baifers aroyables 
Fera trouuer tes comptes pîusTqrtables 
Langue qui met à fon dire compas. 
Prononce mieulx & li toft ne fault pas. 

Mais doulx amy puis que tu tends i Troye, 
Et que de vent & mer tu te fai&z proye v 
Le bon efpoir,ou i ay maintz iours vefcu 
-Par trop grand crainte eft failly & vaincu. 
Qm eft celuy tant full loingdefa terre- 
Qui fc voulfiftfuft a paix ou à guerre 
Sur mer bouter pour ion pay&reuoir 
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• Q^ua od il pourroit de l’oeil appercepuoir 
O oc vent & mer luy feroit trop contraire? 
Plus toft vauldroit arriéré fe retraire. 

Et vous Gregois voftre pais lai (fez. 

Et oulcre terre eftrange pourchaflez. 

Iaçoit pourtant que vent, mer Sc tempefte 
Vous contrarie, & dauger vous apprefte: 
Eas ou allez, dont viennent ces raifons 
Tournez amys chafcun en voz maifons 
Ou tyréz vous. 6 Gréez voyez vous myc 
Que fortune ne vous eft point araye? 

Certes croyez que ce redardement 
Que vous *uez ne vient pas feulement 
Du vent contraire comme chafcua repute 
Ains vient de dieu, lequel vous perfècute. 
Mais quequerez,ne pourquoy trauaillez. 
Dont viçt Ja guerre, ne pourquoy bataillez. 
Fors feulement dont ie ne me puis taire # 
Pour recouurir vne femme adultéré? 
Pourcc doneques tandis qu’auez le temps 
Reuenez tous,& en foyez contentz. 

Si prie aux dieux touteffois Sc fupplie 
QVa voftre gré foit la chofe acomplie. 

Et que la doubte qu’ay du mal aduenir, 
Puiiïei bon foçt Sc meilleur reuenir. 

Moult ay defpie de ces Troyennes dames 
Q£and mors verrot noz ges rédre les âmes 
BlclTez,meur ( 4nz en ce piteux deftour 
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Enulronnez d’ennemis ilentoar 
De leurs palais 8t de leurs grands feneffres 
Pourront higer des plus forts ou adextres*» 
Chafeune d’elfes fou mary armer* 
Ayfeement quand à la guerre yra 
Mainte fera affèz fongneufe Si prefte 
Mettre au fien heaulmefur fa tcfte y 
Et en pofant les pièces feurement 
Se baiferont l’un g l’autre do ul cernent. 

Cela fera piteux & doulx office 
Aux deux confors amyable 8c propice*- 
Et quand la dame aura à fon eipoux 
Les armes raisjuÿ dira mains propoux 
En dueilfongneûx regrettant le regarde 
Laduertiffanf que bien fedonnegarde 
Aux dieux le voue 8c Ci le recommande^ 
Affin que fauf efchappe de la bande. 

Ainfï f’en va bien armé le galant. 

Qui de combattre doibt auoir boattlen* 
Car il eft frais 8c Ct n’oublira mye 
Les prières & baifers de f’amy e. 

A fiez combat 8c à bonne rai (on 
Car fa retraite eft près de fa maifonr^ 
Quand las fera de férir 8c combajre 
Chez luy pourra f’en retourner ef batre 
La promptement Ta dame trounera r 
Qui pefant faix acoup luy ofterar 
Et liera fa chair mat te Stlaflee, 
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De foo efpoufe doulcement embraflee» 
Mais nous dolétes qui de vous fo mes loin g 
N’auÔs pour vrây Fors regret, dueil & Foin g, 
Et iî Tommes de tous poinftz incertaines, 
De voz trauaulx & de vôz longues peines, 
Crainâe nous Fai& penfer & (ouuenir 
De tout le mal qui vous peulc aduenir. 

Or fuis pourtant doulx amy confortée 
Et à plaifir quelque peu exhortee. 

Car iaçoit or qu’en maintes régions 
Te fiiÿs les armes & grandes légions 
En ton abfence i’ay pain£e ton image 
Pourttai&e au Vir femblant à ton vifagé 
Ha quan te» fois ie Jabaife 6c chéris, 
ïe rentrerxens,& doulceraenc luy ris? 

Et pour certain mô vouloir luy defcoeuuré 
Comme fi tu ifuffes prefent à l’heure: 

A elle parie , à elle ie me plaintz 
Comme fe deuft efcoufor mes coroplainâs 
Or ne croy donc tant eft a' toy fem blabla 
Q^Ton i iugeroit que vie a véritable 
Et f’elf auoit la parolle ou le Ton 
Ce feroittoydc ta propre Façon» 
le la regarde & la tiens & l’embraife 
Comme ce ftifcmon mary fans Fallace, 

Et frmephuûttdé quoy par toaiutesfoU 
A moy ne parfe comme à elle iefam 
CoadufioD ic te promet 2 6c iute 

Digitizedby G00gle M 




*. Q^uatorzîefine Epîftre: 

Soitore aioye,ou à future iniure. 

Soit a péril o u de vie au de mort, 

( Dont mondas cueur moule fouuent me re— 
È n quelq.part que fortune t’ëuoye, (mord); 
Ou mort v ou vifjiefuyuray ta voye,. 

C y veulx clorre mon epîftre & ma lettre 
Ou i’ay voulu en fin poièr & mettre 
Vnereq uefte,doo r il'm’eftfi) uuen 
G’eft qu’il te plaife âpre» le contenu 
Auoir pitié de toy & moy enfemble 
C’eû ce que veulx^voyla ce qu’ii me femblëj. 

*>*Çy fine k trc%icfm* 1 E^ijîtodc — 
LaoddmcuaPr4tbcJiUus+ 

*#Ç y commette* U qudtorxîejmc B piflrt . 
de H ygcmejhd a Unuu 

tîpa^cefte lettre de larmes platurcu fe ; 
A toy Linufrrefte de tant defrercr ' 

Donne faluten plaintes trop aufteres^ - 
Nagueres foftes plufiëursf reres germains* 
©tes e$feul,& ores tu reraains T 

lies autres ont aux dieux rendu Je ors aine*, 
ÏPa&la tdgucUrde leurs cruelles idœmesv j : 1 
©r fui* îe^iennc to ute ffois ftns «tifoa* ( A 
lit £ccs lions de ob&iijrerf riibn» i o > 
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La feule eaufe de ma peine oultrageufe, 
C’teft feulement d’auoir efté piteufe. 

Bla fraée fui s de mon pere in b omain , 

Dont i’efpargnay t'occire de ma main; 

Et pour certain de luy louée fufle. 

Si tel crime voulu fairelors eu (Te: 

Mais trop plus ayme auoir defobey. 

Au fièn talent, qua de t’a uoir trahy. 

I’ay me plus cher ma main fran che 6c deliure 
De cruaulté,que de ta mort pourfuyure. 

Il me deuft or celuy pere impiteux 
Ie&er au feu que iamais pour nous deux 
Iadis conioin&z foufFrilTe violence. 

Ou m’occire du glahie fàns doubtance, 
Qtfil me bailla pour ta vie abbreger 
Si que îe foie fage de ton danger. 

Et que fur moy la mort fott préparée 
Que par moy fuft de toy defemparée. 

Ja pour g ran s maulx qu'il me face en efFeâ, 
N’auray regret d u bien que ie t’ay faiâ: 
le n’auray dueil par loyalle amy tié 
D’auoir eu certes de mon mary pitié. 

Si deuflent celles défloyalles efpoufes 
Qui ont ofé commettre telles chofes. 

Et mon pere tout plein de maléfice. 

Se repente d’auoir commis tel vice: 

Car telz exploi&z grande peine méritent 
Àccidx pour vray qui tantmalfy açqufcét 

M ij. 
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Moü cueur fremift^Sc tréble pour tout voir. 
Quand fi graod crime ic veulx ramenteuoir 
Et quand aufli par mémoire frequen te 
Le lang efpars en celle nui& dolente. 

Ma main ne peult defcripre & fe aydcr 
e Ne fur papier la plume bien guider, 
le qui ay peu mettre fin a ta vie, 

Dont toutesfois iamais ie n’euzenuie. 

Crains & ay peur de dire feulement 
De ton falut le remede, & comment. 

O rie diray pour prouoquer a larmes 

Ceulx qui liront les pitoyables termes 
Par vne enuie obfcure& tenebreufe, 

O ui a le iour de clartélumineufe 
Côméçoit poindre defchaflat la noir’vmbre 
Nous toutes fœurs & cinquante de nombre 
Liurees fu fines pour prendre &efpoufer. 
Autant de frétés fans nous y opnofer. 

La nous tranfmift noftre defloyai pere 
Soubz ioye fain&e qui bié peu fut profpere 

Receues fufmes au palays a Ægiptus 

Ou les plaifirs furent tous abbatus: 

Car chafcune de nous fut lors contrainfte, 
Soubz beaulx habitz porter efpee cein&e 
Pour mettre a niort,& fans auoir raercy, 

En celle nui & cbafcune (bo mary. 

Tef cruaulté noftre pere fift faire. 

Et commanda ce faulx crime parfaire 
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Mais que diray? tant feifmes en effe£l 
Qüc l’appareil des grands nopces fut faift 
Le feu fut mis en lampes préparées. 

Qui furent belles, & richement dorees. 

Et de lenteurs & bons odoremens 
Eurent garniz les nouueaulxparemens. t 
Chafcun feprint à faire esbatz 8c fefte 
A tous plaiurs n’eft nul qui ne apprefte ' 

Dances 8c ieuz furent mis en auant 
E t maintz mangers reiterez fouuent 
De di uers vins furent taces rempliee 
Et bonnes cherés en tous lieux accomplie*. 

Que diray pliisflcs clameurs 8c les riz 
Eurent fi fort amufeznozmariz 
Que nullement le danger n’apperceur ent 
De leurs femmes qui apres les deceurent: 

Aiits furent tous les chetifz 8c mal nez. 

En leurs chambres conuoyez 8c menez. 
Chambres pour vray que bié nommer deb* 
uroye 

Leur fepulture fin 8c derniere ioye 
Bien tendues de foyes 8c tappis 
Ou leurs dangers furent clos 8c tappis. 

Bien efperoient y prendre repofèe 
Vn chafcun d’eulx auec fon efpoufèe 
la furent ilz dedans leurs couches mis 
Et doulcement en repos endormis 
Lors grands mangers 8c le fumptueux boire 
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Les aggraua comme cbafcun peult croire. 
Hélas 1 ouy certes taotoft apres 
Ceulx qui de moy ; furentprochains & près 
Plaindre 6c gémir voix moytié faillie 
Qjie more tenoit défia en fa baillie, 
IàtranfpercezdegJaiuefœminin 
Dont pas n’eurent celles le cueur ben in g 
/ De telle efclandre fuz troublée 6c marrye, 

Et demouray fans fang toute efbahye: 
Froide deum s 6c de cueur 6c de corps, 
Quand i’entendy fi trefpiteux accords. 

„ En tfifte li# ie demouray gifante 
Oultreau vif efperdue 6c dolente: 

Et tout ainfi que les nouuelles blées 
G relies 6c tendres de petit vent troublées^ 
Ca & la verfent par dîners boufFemens, 

Ou ies fueilles qui feufirent griefz tournés 
Dedans les arbres de grand vent agitées: 
Dont mainteffois font a terre iettées: 
Certainement tout ainfi ou plus fort 
Tremblay alors en voyant ceft effort 
Et tu près moy tendrement repofois 
Qui ton péril fi prochain n’aduifois. 
Deuant mes y eulx furuint premièrement 
Voix paternelle 6c fon commandement. 
Qui dechafla de moy 6c peur 6c crain&e 
i Pour parfaire la chofe fans contrainte, 
i Ex tout à coup cela confideré 
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Mon, premier feus fi fut dtliberé 
De tranfpercer ton eorp*,& ta poi&tine 
De piteux gl ai ue & douloureule eftreine 
Et brief aroy(ie te dy fans mentir) 

Ma main ou par trois fois confentir 
Prendre le glaiue pour t’occire fans grâce 
Etpar troya fois ie le ieéiay en place: 

Car tout me vint'Certes a laudeuant 
Crainte de peYe^fi fe miftfi auant 
’Q^ue i’approchay la trefpoignante efpée. 
Près de tagorgepoor toft eftre couppée. 
Mais pour certain doulcç amour & pitié 
Refifterent a celle inimitié 
"Et mz main chafteaux dieux recommandée 
Ne parfift pas la choie commandée 
Et-ceR eRrif fi piteux & dolent. 

Frappant ma conlpe,raes membres afFollânt 
le dis tout bas en craio&e d’eRre ouy e. 

Ha pauure femme bien doibs eftre ef bahye, 
Bien eft ton pere peruers & faulx tyrant 
Qjui va la mort de telz gens defirant: 

Dont il conuient pour fi>n plaifir parfaire 
Exécuter fi defioyal affaire: 

Et que ceftuy que tant fort noua plaignons 
Auiourdhuy meure au ec fes compagnons 
Au fort pourtant nature féminine 
Doibt à pitié & douleur efire encline 
le qui fuis femme ieune pucelle & tendre 
f Miii) 
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Quatorziefme Ipiftré 

A cas fi gcief ne vauldroye mye entendre 
Ma volunté a ratfoa forferoit. 

Trop grandement quand ainfile feroit. 

Ma main n’eft pas fortable ne. propice. 

Pour exercer vn fi cruel office* 

Le feras tufouy car en effe& 

Faire conuient comme tes fœurs ont fai&. 
Puis que tu as temps,# heure opportune 
Vfer te fault de voye de fortune, 

Iaçoit pourtant fi inemployé ma main 
A la fouiller dedans le fang humain 
Tantoft apres & fans longue demeure 
le m’occirayicar droi& veult que ie meure* 
Mentent ceulx telle peine arbitraire, 

Pour demander leur part héréditaire 
Que fil z ne font pourra en grands dangers 
Cheoir # venir es mains des étrangers. 
Hélas nenny bien font dignes devie 
Mais euflent ilz ores mort defieruie, 

Péfons nous point pauures chetiues fémes 
Que commettons grands crimes & grands, 
blafmes 

Qu’a ceftuy fai& enuers moy nullement, 
Dont ie le doibue occire promptement? 
Trop mal me fiet porter glaiue ou efpee 
Ne pour bataille ou guerre eftre coupée 
Plus rn eft fortable le tout bien confuho 
Fufeau en main,# quenoilie au codé* 
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Ainlî falfoye mes regretz & tèlz termes, 
Lefquelz fiais furent fuyuis de larmes. 

Et du grand pleur & ruyfleau de mes yeulg 
Arrouïez furent tes mébres en maintz lieux* 
Lors toy dormant non penfant telle chofe 
Icélas tes b ras enuers moy ton efpou fe 
Et doulcement me vouluz embrafTer 
Tout endormy cuidant te folacier 
En te tournant pour i ton gré fouffire. 

Tu te cuidas piteufement occire 
Par la poin&e de ce'glaiue inhumain 
Queietenoye pour lors nud en ma main. 
Las aue diray îoous eftans en ceft eftre 
L’aube du iour commença apparoiftre. 
l’eus crainâe & paour que mon pere& (e* 
F u fient acoup foigneux de diligens (gent 

De vifiter en toute la pourprife 
Pour enquérir l’exploit de fon emprife. 

Et pour lçauoir fi chafcune endroit foy 
Auoit vfé de paternelle loy . 

Helas amy paoureufe de ce doubte 
le m’efueillay & diz bas r or efeoute 
Sas lieue acoup toy qui es maintenant 
Frere tout feul de tout le r émanant. 

Si promptement tu ne te diligentes 
Et que du lieu ou tu es ne ^exemptes . 
Saches pour vray que celle n ui& fera 
Ta dernière heure qui grand mal me fer a* 
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2a ce di&nt lors que ma voix te fonne ; 

'Tu t’éfueilles acoup du profond femme 
Et doulcement meprios à regarder 
Lors en ma main aduifas fans tarder 
Le feif mortel qui menaflpit ta vie 
Caufe pourquoy de fçaupir euz enuie < , 
r Maisie te dis, plus n’eftlieu Reparler 
/ Tantqu’ilcft nuifttafchedet’en aller 
Ainfi le feiz & t’en vas fans demeure 
Et ie feulette en ma chambre demeure* 

Puis le iour vint, & tantoft fauança 
Mon cruel pere qui norabrer commença 
Les trefpatfez dedans fe mortel vmbre: 

Dont du tout feul fuz a dire du nombre* . 
Moult luy fut grief Sc moult reprouua 
Q^uaod defeonfit & mort ne tetrouua 
Et bien penfa que lors par ta faillie. 

Son entrepnnie fut rompue & faillie* 

Cil irnpiteux pere foubdainement ' 

Par les cheueulx me print iî rudement. 

Et commanda qu’en prifon tenebreufe 
Ie&ée fuffe ainiî que crimineufe 
C’eft le loyer qui me fut apprelté 
Pour trop piteufe & doulce auotr elle* 
Moult malheureufe fut la noffreûaiflançe 
Quand tel affaire fijr nous court & nuance 
Q^uediray plusftantoft certes apres 
Môpere & oncle firét leurs grâdz appreft* 
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De gens en armes de bataille mortelle 
Et commença entre eulx vne querelle. 

Si que chafcun fe mift en grand arroy. 
Lequel ièroit par defTus l’autre Roy - 
Ain fi fuîmes durand les grandes guerres ' 
Exilléc de noz voy fines terres 
Et nous mena le vent en mer profonde 
A u plus loingtains climat de tout le monde* 
Cil Ægyptus fi auant procéda 
Que le royaulme rauit & pofleda. 

Et fi priua contre droi& la perfonne 
De noftre pere de feeptre & de couronne* 
Ain fi fufmes contraintes au befbing, 

Mous en aller auecques luy bien Joing 
Notrstoutes feurs pauures de fou ffr et eu les 
Parti fines lors en larmes plantureufes: 

Et npftre pereia vieulx de exillé 
Lai flfa fines la noftre pays pillé 
De tant de freres, la telle cA bien petite 
Et fi ne fçay ou cil encore habite. . 
le pleure & plains iceulx mors de transfis . 

Et aufli celles par qui furent occis* 

Le$ freres ont fine leurs pauure vies. 

Et les fgeurs font perdues & rauies. 

Or vueillét prédre mes larmes de mes pleurs 
Les freres mors,& les dolentes fœurs, 

Hélas de moy fuis-ie à peine liurée 
Pour.ce que i’ay ta vie deliuréei 
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Que fera Ion, a ceulx qui out mefFaift 
Quad mal ie feuffrc pour te auoir bien faift 
Si tu as donc, 6 Lin us foing & cure. 

De moy qui fuis la tienne créature: 

Et fi tu as à boa gré le plaifir 
, Que ie t’ ay faiél d'amiable defir 
Deliure moy de telle feruitude. 

Et de prifon qui m’eft cruelle & dure. 

Ou bien me tue fans faire long feiour. 

Sans plus languir & de nuiéfc de de iour. 

Et quant ma viç fera mife en rompturc, 
Iefte mes os en digne fepulture: 

Et les arroufes des larmes de tes yeulx 
Mon cfperit f’en trouuera de mieulx * 
Faiétzintculper defius ma tombe Omettre 
V n’ epitaphe comprins en briefue lettre 
Cy delToubz gift le loyer & le pris 
De charité que mort non deue à pris 
Hypermeftra,exillee & bannie 
Du fien pays,piteufement finie 
Mort à fon cueur a trifte fin liuré 
Dont elle auoit fon frere deliure, 

Mainte autre chofe eferipre te vouldroye. 
Mais cher amy certes ie ne pourroye* 

Car fer trop dur tient liée ma main 
Parle vouloir du courage inhumain: 

Puis crain&e & paour m' ofteja côgnoifsace 
De bien parler & de doulce éloquence# 
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fyfcrmeftra a Linus. 

r*Cy commence U qvtmicfme E fiftre 

de Paris dUelcwe. 

S Alut en uoye d toy,o dame Heleine 
Le tien Paris qui ne peult d grand peine 
Salut auoir pour bien que fâche ouurer 
Fors que par toy fe puifle recouurer. 

Diray ie ma dure deftinee 
Qui eft a dueil Ci fort predeftinee. 

Point n’eft befoing foit d gaingou d perte 
Monftrer la flamme ia congneue 3c apporte, 
Certes le feu qui mon cueur brufle 3c ard, 
Allez fe monftre 3c a fiez fe départ, 
Queplcuft a Dieu que plus celee ou clofè 
Fuft 1 eft in celle qui eft en moy enclofe, 

Et que l'amour dont i’ay fî grand montioye, 
Ne fe monftraft,fînot^au temps de ioye, 

Au téps pour vray q toute craiode & peut 
Seroit bannie du tien 3c du mien cueur: 
Mais trop mal fcay diffimuler & faindre. 

Et ia ne puis ma volunté reftraindre. 
Feiiüe fe peult clorre ne celer. 

Sa flamme mefmc fî le peult defceler* 

S'il te plaift donc efeourer 3c .entendre 
L'intention queieyueil entreprendre. 

Et que te die du tout entièrement 
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Mon vueil entier & le mien penfemedt, 
le te dis certes que ie bru lie & confirme 
Par feu d’amours qui tout mô cueur allume* 
C efte parofle te peult faire afçauoir 
Que point nemens,mais que ie te dis voir. 
Pardonae donc doulce dame & prio celle. 
Pardonne donc à cil qui a toy fe confeffc 
Et qu’il te platfe ce prefent efcript lire 
Non en detdaing,en courrox,ou eo ire r 
M ais d'œil piteux en pure loyaulté 
Comme il affiert à la tienne beaulté. 

Moult auroys ioye fr tu reçois ma lettre 
Ce me fera certain & tout leur d’eftre 
Par toy receu pour le temps adueuir,, 
Heureux' feray li ie y puis paruenir y 
Certafnementmoult appeteSc délire 
Que la dame de l’amoureux empire 
DiéieVenus quricy m’atranfmis, 

Tienne & parface ce qu’elle ma promis. 

Et pourceaffift que comme non fçatwntej, 
Tu ne peèhes de ce fai& ignorante, 

Saches pour vray que tel commencement 
Ien’ay emprins (ans diuin mandement, 
le quiers & veulx grand loyer ÔC falaire 
Bien detr pourtant ftlon lemien affairer 
Car pour certain celle dame Venus 
Par qui fommes en ce pays venus 
M’a oâroyé bieu fault que le remembre' 
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D e te faire coo cierge^cfe rtià chambre,, 

Par fon ayde &vtilecorifdili 
le mis mes n efz à cou p en appareil. 

Et fl party du mien pays grand erre 
Pour paruenir en éftrangicre terre, 

Si que depuis pour toy las qui tant vau lie 
Iayendtn*é*maintz peines Sttrauaulx* 

Et pour auoir mes entendues ioyes 
Tay trauèrfe de perilleuies voyesr 
Mais la deefle qui de ma nef fut guyde 
Ne preferua par bien fongueux remidè^; 
Et na’a donné ventdoulx& feure mec 
Pour paruenir d : ce que veuïx aymetv 
Or ia fuppjÿ que toufiours perfeuere 
Et qu’en u ers moy ne fe monftre feuere 
Et tout aiaii qu'elle a donné faneur 
A ma riauire pour vaincre là fureur 
Demerprofonde,auffiiele fupplie,. 
Quelle appaift le feu qui multiplié 
Dedans mon eueur,& que par fera (upporr 
L intention quei’ay vienne à bon port, 
layapporté aüccques moy la flamme 
Q^ui tant mon cûeur defeiche & entame* ! 
Pas n’ay trouue le fêu en ce pays 
ParqulmjeiTferis font àfs & enuahis,. 

Et toutesfois éellc flamme certaine 
A efté caüfe dé v6ÿe fl foin gt ai n e 

Ec ttiftre yner ne le vent forcent 

Dg le 




, Qiattieftne Êpiftre 

Ne mon plaifir ne in a pas amené: 

Car au partir mon entente fut telle 
De veoir ta face qui me femble immortelle* 
Ne penfe pas qu en mer me foyemis 
Ne que ie foye dedans ma nef remis 
Pour faire achept d’eftrànge mercerie* 

Ma oef n’eft pas pour telz chofes chérie 
A fiez ay biens ie le dy fans vanter 
Dont ie me doypar râifon contenter* 
la grand richefles & le bien que fefpefe. 
Dieu par fa grâce le me face profpere* 

Auffi ne viens pour regarder ces lieux* 

Ne les citez lesquelles valent mieulx* 

Nous en auons en noftre territoire 
De toutes telles* & de plus grand memolret 
le feulement te demande & te quiers 
Autre pourchas ne Veulx & ne requiers* 
Dame Venus par quifaiftz telle approché 
Te doibt faire compaigne de ma bouche 
De fi grand nom Si louange es pourueod ' ' 
Que t’ày aymée deuant que t’auoir veue* 

Ta belle forme & ta grande Valeur 
Fut imprimée par rapport en mon cUeur* 
Voire premier que iamâis en ma vie 
Mon aenfeuftveüdetelbeaulté_pluuiè 
Bruit & renomme dift premièrement 
Quelle tu fus de ton exaulcement: - 
Mais tu es de plus grand yertu femméé 
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De liy permettra a Lin us. 9 7 
Qujon ne pourroit fçauoir de renommée 
Nature à pfus en toy de grâce mis 
Que renommee ne me auoit promis, 

A bon droiéfc doncques Thefeus fi trefTager 
Cheualeurcux 6c de hault va (Tel âge 
Te veult aymer quand fi belle te vit. 

Et non fan^ caufe te print & te rauit. 

Si noble proye bien fut fortable 6c dcue, > 

À homme plein de fi grande value, 

Celuy te print en bien ieune faifon 
Et t'amena en la fienne maifon. 

Moult fort le loue dequoyil te fçeut pren- 
dre 

Et m’ esbahîs pourquoy te voulut rendre. 

Telle richeffe debuoit certainement 
Elire gardée 6c cio fc feu rement. 

Si tant de bien aduenu me peult eftre 
Au monde n'a fi fort ou puiflânt maiflre 
Par qui ie t'cufle voulu reflituer, 

Pluftoft me fuflfe aiiant laifle tuer, 

Pluftoft eu (Te baillé ma telle en gage 
Que perdre las dame de tel parage, 
lamais ma main eflongncr ne pourroit! 

Vn tel trefor fiift à tort ou à droiâ. 
lamais pour rien certes ie ne pourroic 
Perdre tel bien 6c fi louable proye. 

Si comme feift Thefeus ce prudhomme 
Et a 11e ?e uflc efté contraint en fomme 
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/ QuinziefineEpiftrc 
Demourer vif 8c voir prendre maioye 
Qwe fi treffort mon pauure cueur efioye. 

Si ce bien donc^uet me fuftlors aduenu. 

Et que ie feuffe a t'auoir paruenu 
A la parfin de te rendre 8c liurer 
Au moins i’eufle eu auant te deliurer 
Part auplaifird'amoureufe faifine. 

Si dieu m’euft faift de telle grâce digne, 
la n’eufle efté H craintifs doubteux 
Quei’en feuffe dcmourè fouffreteux, 

A peine t'euffe voulu pucelle rendre. 

Ou pour le moins i’euffe tafché a prendre 
Ce qu'on pourrait, fauf la virginité 
Prendre 8c auoir en pure loyaulté. 

Si te fupply dame fi belle 8c gente 
Que ton vouloir permette & con fente 
Q^ue foies mienne 8c lors pourra fçauoir 
Si ie veulx faire enuers toy mon debuoir» 
Ainfi fera l'ardeur de moy eftain&e 
Par vne amour allée 8c conioinéte, 
le t’ay voulu tout bien prefcrer 
Dont me vouloit luno rémunérer. 

Et fi ay fai& reffus de grand richefie. 

Plus ay aymé de t'auoir pour maiff refle, 
l'ay defdaigné les vertus de Pallas 
Pour ta valeur dont iamais n e fus las 
Et toutesfois ne meo repenti oncques; 

Car peu prife tous autres tics quelzcô<jqet£ 
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De Paris a Heleine. 

Si mon cueur c’eft de ton amour fiifÿ 
On ne peult dire que i’aye mal choify 
En ce propos demeure arreftée 
Ma volunté fans jamais eftre oflée, 

Don cques te prie dame de tout mon cueur 
Digue d’eflre requife a’ grand labeur 
Qu’il te plaife ne fouffrir ne permettre 
Que mon efpoir dont pas ne fuis lemaiftre 
Demeure vain, perdu, & fans profit 
Ou autrement mort fuis 6c defeonfit. 
le ne fuis pas défi baffe naiffànce 
Que bien ne vueille auoir ta côgnoiflance, 
Et quand ma femme ou efpoufe feras 
En doulx plaifir tu te repofêras, 

Si tu t’enquiers qui eft ma paren telle. 

Tu n’en pourras ailleurs trouuer de telle, 
la n’eft b e foin g d’exaulcer le renom 
Des anceflres dont ie porte le nom. 

Mon pereeft roy,& tient foubzluy fàifie 
L’authorité 6c l’honneur de L’afie, 

C’eft vn pais moult fertil 6c duifimt 
ATœil humain dele&able & plaifant. 

Tu y verras citez innumera blés 
Maifons dorees,& terres profitables. 
Temples fi beaulx 6c exceilentz monftrieri 
Ou les trefôrsfontriches 6c entiers. 

Tu y verras la noble fortereife 
Diâe îlion dont parler onüe cefie, 
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Aufli les murs garnie de fieres tours 
Pour retifterd tous brians deftours 
Qui furent fai&z au doulx chant de la lyre^ j 
Qu’auoit Phebus de nautique le tire, 

Que te diray ?du pieu pie & des manant 
Tant en y a en ce lieu habirans 
De mainte elpece & de dnierlè forte 
Qu’a grand peine terre les tient & porte.- . 

En tnumphe recueillie feras 
Quand dedans Troye ton entrée feras 
Dames viendront te faire reuerence. 

Et des pucelles auras l’obeifFance: 

Lors tu diras que ton peuple & ta gent 
Quan d a ceftuy eft pau ure & indigent. 

Et quune place vàultmieulx foit paix ou 
Que la meilleur cité de voftre terre (guerre 
le ne le dis pourtant pour mefprifer 
Le tien pays bien m’en vueil exeuferr 
Car pour certain la terre ou tu es néer 
Doibt eftre di&e heure ufe dç fortunée. 

Mais trop eft pauure au pris de ta valeur 
Bien deu ferait à toy pays meilleur, 

Ce lieu n’eft pas conuenant ne fortable ' 

A ta beaulté qui eft ineftimabfe, 1 

Ta doulce face de tes yeulx titresbeaulx 
Mentent bienaccouftremens oouueaulx, 
Penfèr ne doibs iamais a nul af&ire 
Fors feulement pour ton piaitir parfaire 
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Q,uaod tu verras fhabilement des hommes 
EtJa vefture du pays dont nous Tommes, „ 
<^ui eft fi belle & de nouueaulx deuis 
Bien iugeras félon le tien aduis 
Q^epasn’eftmoinsl’aceouftremét des da- 
mes 

Ono'yrçiuroit trouuer fouîtes neblafinea 
Rens toy facile a' moy & de bon gré 
Pour paruenir en ce royal degré, 
ÎSï’efloigne pas vn tien feruant deTroye’ 
"Qui tantde biens te prefente & o&roye. 
Mes enceftres & bien louez parens 
Doibuent eftre de mes vertus garens. 

Il n’eft befoing que plus les die ou nomme 
Le bruit cf iceulx affez fort les renomme, 
le ne croy pas que cH Menelaus 
Le tien efpoux des plaifirs qu’il a eux 
Soit capable ne qui l’ayi méritée 
D’auoir dame de tefz grâces héritée 
Et fi te faiz iuge fi fa forme & fes ans 
Sont point au çaien loingtains & difFeren* 

Il eft yffii d’obiieure parentelle. 

Et fes parens furent pleins deeautelle, 

Et ont ofé les fiens executer 
De fi grans maulfc qu’on ne peult reciten 
Mais que vault ce,nedequoy me profite. 
Quand £H1 te tient ou tout reproche habite? 
CÏÏte poflede & te tient nuietz Sc iours, 
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Cil a de toy les doulx baifiers toufiours 
Qui eft indigne a bien luy iàtisfaire 
Du moiadre acueil que tu luy fçaurois faire 
Et ifloy qui brufte 8c àrs de grand defir 
A peine ay lieu efpace ne loifif 
De contempler ta face ineftimable, 

Quâd nous difnô$,& q nous fommes a table 
Et en cores quand ainfl que ie te voy 
Et que ton œil me faiâ vn doulx renuoy 
Confidere,fi n’ay membre ne veine 
Qui lorgne ièuârevne mortelle peine 
Certain ement ie meurs & point ne viz 
De viande de H cruelz con uiz, 

Trai&er debuois de tous telz entremetz 
Tes malueillans,oon moy qui n’en puis mais 
Moult me repens,& aflez cher me coufte, 
D’auoircfté fi longuement ton houfte 
Dieu fçait le dueil 8c mal que reçoy 
Qjiand a toute heure ie voy 8c appercoy 
Cil mefehant home plein de mauuailç grâce 
Q^ii a fon vueil te poflede 8c em b rafle 
le meurs d ennuy quand ie vois tel gàlant: 
Qui de fes membres va les tiens acolants 
Tay trille cueur pleirj de mélancolie 
Quand cil attpuçhe ta chair blâche & polie 
Et peu me fens a fortune tenu. 

Quand aucc toy il repofe tout nu, 
Souucatesfoisievoy corameot # ilailc 
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De Paris a Heleine. 

Cil defplai&nt 8c rebelle te balle, 

Bt quand Tommes fouuentatableafis 
Et queie vois dont fouueotie tranûs 
Que Cil te baife,& auec toy fou lace 
Faire femblant boire ie prens la tafle 
Pour que ne puifTe regarder ne fçauoir 
Leplaifirqu il y peult receuoir, 
le diuçrtis mes yeulx 8c les enuoie 
En autre part afin que ne vous voie. 

Lors la viande dont Te prens bien petit 
Croit en ma bouche fans auoir appétit^ 
Souuent m’as veu Tonfpirçr & me plaindre. 
Parfaire amour ne m’é pourroit retraidre; 
Mais tant etoit ton gros cueur endurci 
Que tu n’auois de ma douleur mercy, 

Ains quand plus fort ie me plains Sclouipire 
Mais tes tenue de t'en mocquer 8c rire, 
Souuentesfois i’ay voulu modérer 
Mon feu d 3 amour 8c me délibérer 
De plus n’aymer te decepuant maniéré 
Quand i ay cuidé la deie&er arriéré 
Plus eft en|moy augmenté le vouloir 
De tant t'aymer dot bien me doibsdouloir 
Souuent mes yeulx Te détournent 8c veirét 
Hors de ta veue,mais les tiens les retirent. 
Mais quand ie cuide te voiries engarder. 
Ta grand beaulté les contraiodfc regarder. 
Lors i part moy penfe que ie do ibs faire . 
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Comme ponrray à mon mal fatisfaire. 

Car c eft à moy grande peine & douleur 
De regarder uns auoir bien meilleur. 

Mais ce feroit en core plus grande peine* 

Si ta prcfente eftoit de moy loingtaioe^ 
le trauaille le plus fort que je puis 
' A bien celer le labeur ou ie fois 
r Mais tant ne fçay le couurir ne le taire 
Que celle amour ne fe mette & appaire* 

Atoy n’ofe ne veult parler fouuent 
Pour que danger ne foit du fait fçauant 
Befoiog n’en eft ia ne fault que defploy e 
^ M skvofunté,car t u congnois ma proye. 

Tu la congnois la mienne intention 
la n’eft befoing de faire oftention 
? Qjje pleuft a dieu que tu congnoifle feule 
Le cas pourquoy il fault que ieme dueille 

Las quantesrois pour les larmes piteule* 
Q^ui de mes yeulx yffoient planturcu fes 
! l’ay deftouroay ma face en autreparc 

Et fait mon pleur & mes plaintes â parc 
Aftin que cil ne fe doubte & enquiere 
Caufe pourquoy i’ay fi trifte maniéré 
* Ha quantesrois t’ay fait côptes nouueaulx 
De ceulx qui ont efté amans loyatilx 
Et t’ay narréleurs doulces accointances 
! Leurs entreprinfes aufli leurs ioyfiances 
Et en comptant leur plaifir & leur ioye 
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De Paris a Heleine* îo t 
PiteufemcDt alors teregardoye 
Sou u en tes foi s pour mieute-taire Sceller 
A ton mary,cedout n’ofe parler 
Me fuis montré ioyculx & (ans trifteffe 
A ce qu’en fin le fai& il ne congn oifle 
I’ay récité d u cas le contenu 
Eftrepourluyou pourlautre aduenu 
Et faind Jenom d'aucun en ceftecbofe 
Mais c'eft de moy de qui ie prefuppofe 
Et pour certain encore ay ieroalfaid 
Car i’ay fbuuenc douant luy contrefait 
L'homme en iuré fans raifon nemefure, 

Affi n que i’eufïe moyen 6c couuerture 
D 'a fiez parler a toy pour dire voir 
Sans quil Pea pui/k en rien apperceuoir. 
Bien me fouuiét,moult fut heureufe l'heure 
Mais trop petite fut pourtant la demeure 
Q^uandvoefois ou tu ne prias ad uis. 

Ton blanc tetin 6c ta poitrine vis. 

Ce bien me feifta lheuretavefture 
Qui vn bien peu f’en trouuoit d'aduenture 
Etdonna voie & chemin a mesyeulx 
Pour voir ton fein tant cler 6c précieux. 
Lors veiz ta chair, dont or mon mal engrege 
Plus q lai# blanche, voire trop plus q neige 
Et tant fuz ior$,en te voyant fi belle 
Surprins d’amour 6c d’ardeur fi rebelle, 
Q'Uc ie toipbay efuanouy forment 
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Confidere don cques,ô quel tourment 
Souuentesfois,cuidant trouuer mes ayfes^ 
Quand ie regarde & voy lors que tu baifes, 
Hermione ta fille tendrement 
le commence acoup tout promptement 
' Et apres toy ie la baife & em b rafle 
# Ce me profite, 8c ma douleur efîace 
Souuent ie chante de compte les façons 
Des vrays amans par mes triftes chanfons, 
Helas i’ay yeu aumoins que îe parloie 
A tes ièruantes,& mon cas leur comptoie, 
Mais maintenant n’ofe tenir propos 
Fors en crain&e,dont ie pers le repos* 

Or pleuft adieu que d’une grand bataille 
Ou il y euft gens fors de toute taille, 

Toy fufles le falaire & le pris, 

Et que celuy quimieulx auroit appris 
A tournoier,& qui ne fuiroit mie. 

Te detift auoir pour fa dame & amyc. 

Si comme cil qui tant diligenta 

Que par courir gaignit Atalenta 

Ou comme fift Hercules (ans doubtanas, 

Qui pour auoir l'amour & l’acoin^ance 

De la belle di&e Deian cira 

Vainquit maint mon lire puis £ luy la tira. 

Certainement fi ainfi fe peu le faire. 

De toy auoir doulx me feroit l’affaire 
Tu congnoiftrois alors & fans rigueur, 

> y Google 



Digitize 



De Paris iHeleine. i ôi 

Q^ue tu es l’œuure de mon entier labeur. 
Mais ce trauail 8c cefte doulce peine 
Autres ne moy n’auront pour toy Helelne. 
Que refte plus doncques,fors feulement 
Te requérir 8c prier humblement 
Et fans refus, 6 belle qu’il te plaife, 

Qjj 1 a la parfin tes tendres piedz ie paift. 

O des deux freresla gloire 8c 1’honneur, 

Par qui fèroit honnoré maint (êigneur, 

Croy qu’auec moy t’erameneray grand erre,' 
Ou ie raourray pèlerin en la terre. 

Ma poidrine qui fut de part en part 
O ultree au vif par vn amoureux dard, 

N’eft pas bleflee certainement en fain de. 
Mais eft pour vray iufques au fons a t tain de 
Bien me fouuient que ma fœur Cadandra 
Me dift au long le mal qui m’aduiendra 
Et que croie en fin & pour la refte, 

Prins 8c féru d’un fubtil dard celefte. 

Et pource,Heleine,fi ceft’ amour me vient 
Par vueil diuin,& qu’ai nfî le conuient. 

Ne chaiïè pas fi loing de ta penfee 
L’amour qui eft par les dieux ad uancee 
Ains pour parfaire mon fouuerain delid, 
Par nuid obfcure reçoy moy en ton lid. 
Mais as tu honte ou crainde de ce faire,, 

O u bien au droid de ton mary forfaire? 

Si pour cela tu crains cerres Hclcinc, 
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Tu es trop fimple.ie ne dira y vilaine^ 

Cuides tu eftre fi belle Scû propice. 

Sans qu'il y ayt en toy ou faulte ou vice, 
Changer te faalc ta plaçante figure. 

Ou bien conuient que ne foies fi dure 
Toufioursa eu &fiaura beaulté, 

Querre mortelle auec chafteté. 

Les dieux fouuent ont leur ioye doublée, 
Quand ilzont eu leurs platfirs il’emblée,- 
Et ne Fuft de Iuppiter l’omoureux larcin. 

Pas tu nefuficsdepere néeain. 

N e pen fc pas eftre faiâe & fi belle 
Pour eftre <cbafte 1 & en amour rebelle, 

Bien vaulxpourtant^oeehaftelors tu foie* 
Quand tetiendray en ma cité de Troye: 

Et que ie foie la caufe en effcft, 

De tout le mal que iamais aura faîéfc. 

Or te fupply doncquesque tu parfaces, 

M on doulx plaifir & que point ne t’en lailes 
L’heure de le temps le veult de le confent. 

Car tqn mary eft lomgtain de abfen t, 

Tu cuides bien que cil fâche & Congnoifïi 
Celle beaulté,dont tu as grand largeflç. 

En luy as mis ton cueur & ta fiance, 

Comme fai fuft plein de fens de fcian ce. 

Car tu t’abufes;dc bien fort te deçoipt 
Car f’il fçauoit de tresbien congo oiffoit 
La grand valeur dont eft feigne u rdc malftre, 
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H n eoft voulu coafcntir ne permettre 
Te laider feule au pourchas & danger 
De moy qui fuis peleria eftranger, 

Si mon ardeur doncque»& ma parolle 
Ne te peult rédre éuers moy doulee & moP* 
Au moins te doii>t à ce faire e£mouuoir„(lè. 
L'heure, & le téps y &ioyïir pour tout'voir! 
Bien fommes (impies toy & moy fans doub- 
Si nous-pcrdôs vne telle accoin&ac* (tac* 
Qjaand pour parfaire noftre félicité* 

Nous auons toy & opportunité,' 

A toy (ans plus lime recommanda, 

Or hu&donc ceque il te commanda. 

Tu maintenant par nuiéfczioogues & vaines- 
Seule en ton lxd (ans repos tcpourmaines y 
Et ie tout feul aulfi couche & repofe y 
En li&piteux,mois amour Çy oppofe 
Pay dôcques tât quâd l’heure eft opportune 
Qjje ioye foit encre nous deux- commune^ 
Et que pitié me couche auëcques toy. 

Sans n ut refus , & toy auecques moy. 

Si ce feul bien & loyeufe aduenture. 

Venir mepeult (ans fauîte & (ans ropturey 
Moult me lésa icelle nui&heureufè r 
Plus que nul iour,& ckire,& lumineufe 
Lors te feray & promette & fer men t 
D’eftre a jamais humble & loyal amant. 
Lors te feray maiftrefle de heritier* 
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De mon royaulme,& de ma terre entiefe^ 

Et fi ne crains, & point ne ayes peur , 

Que moindre en (oit ton loz 6c ton hôneuty 
Quand ie t’auray de ce lieu emmenée 
Par moy ferafoeuurefi bien menee. 

Que ia ton cueur ne C’en repentira. 

Se blafme y a,fur moy reffortira. 

Autres que moy ont bien dames rauiet* 

Et pour elles en danger mis leurs vies. 
Thefeus mefines te print 6c te rauic^ 

Moult il fut aife quand à (on gré te vit. 

Et fes deux freres de grand nom poflefiears, 
Ofereqt bien prendre 6c rauir deuxfoeurs, 
le don c feray auec eulx mis au nombre 
Des raui(Teurs,& ia ne crains l’encombre. 
Or le fais donc,fans y debatre tant, 
j’ay ma nef prefie 6c feure qui t’attend* 

Bien eft de gens 6c d’auirons pourueue. 

De telle certes onequefmais ne fut veue. 

Les auiroos 6c le tranquile vent 
Te poujferont tout acoup bied auanr f 
Quand tu feras dedans Troyearriuee, 
Comme royne tu feras honnoree: 

Ceulx qui verront la doulceurde tesyeulx 
Te iugeront vne nymphe des cieulx. 

Et dira Ion pour ta beaulté fans celle 
Que tu es certes vne vraye deefle. 

Par toutes rue$,& lieux ou tu yras 
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0 Jeuf fou ef 5 c liqueur fendras, 

Et les voyei de tes piedz comprimées. 

Seront toutes de fenteurs embafmécs* 
Priaramoo pere moult ioyeux en fera, 
istdeeransdons &prefens te fera, 

A ufli feront certes fans nulle doubte, 

To’mes frères Sc foeurs quoy qu'il leur cod " 
Jmpolfibleellque feeufle déclarer, (fte 

Le grand honneur que tu doibs efperen 
Car plus auras de bien que par ma lettre 
Ne te fçauroyeo&royërnepromettre. 
N’ayes ia paour quand de moy feras prifè, 
D’eftre par guerre ou bataille reprife. 

Amailc & lieue toute Grece hardiment, 

>oa hault pouoir cheualereuferaeot, 

,on a veu prendre Sc rauir maintes dames 
^ui n’ont efté recou urées per armes, 
es Thraciens prindrét bie fans grâd peine 
richthida fille du roy d'Athene, 
t touteffois leur terre & région 
c fut ou ltree d'aulcune légion, 
en feeut Iafon prendre Sc rauir Medée, 
nt fut ores (bngneufement gardee, 
touteffois puis qu'il f’en amoura, 

:bofe ain/î fans guerre demoura. 
zeftuy mefmeThefcus fans do u b tan ce 
i ce rauit ofà par fa vaillance 
adre P hscdrâ la fille an roy de Crete, 
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Sans reparer la faulte'qui fat faille 
En telles chofe$,pour mon dire abréger^ 
Plus eft grande 1a paour que le danger, 
Orainfr foit que pour t’auoir rauic 
Grande bataille deuft lors eftre enfuy ute, 
I*ay force afleZjdc grand nombre de gens , 
r Mes dards font rudes/ubtilz de diligens, 
r N o lire terre eft dauffi p ai flan te raonftre 

• Et riche autant,voire & plus que k voftre» 
la plus n*aura Men élans de cueur. 

Que moy,Paris,ains en feray vainqueur. 

En ieunes an» quand les belles gardoye 
En la foreft auprès de la grand Troye, 
le retirayles va ches 8c taureaulx, 
Qu’aulcuns larrons peruers de defloyaulat 
Prendre vouloient r & bié les leur fis rendre^ 
Dont pour ce fai&fuz nommé Alexandre, 
En ieuaes ans Pay mainteffois vaincu 
Mes compagnons, de de targedt delco. 

Et en tous lieux ou ma ftefche tyroye, 
le la mettois tout droi&ou a ie vouloye. 
Certes Heleine on quefmais ton mary 
Qui de toy eft t^nt ay rare 8c cher/. 

Ne fift exploit de los en fa ieuncüe, 

? rop a en luy de crain&e de de molefïe. 
Tunefçais pas certes combien ievaulx. 

Et (1 ignores mes peines 8c trauaulx. 

Or penfe donc de me croy fans faintife 
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Qjiiï par bataille tu ne feras requife. 

O u f’il aduient' que pour fes grandi regret* 
Mcnclausaflemble tous 1rs Grec* 

Et qu’ilz viennent deuantTroye combatte, 
Force fera aptes le long debatre 
Qjf ilz dônét lieux au pouoir de mes dardz, • 
Car, Hz (ont raolz & trop foiblea fouldardz» 
Au fort pourtant ie nedefdaigneroyc, 

* Eftnbuuoîr guerre pourvue telle amÿe, 

Car allez grand eft 1e loyer & pris 
Pour faire enclins aux armes tous efpritz» 
Etfipourtoy diflentions & guerres 
Sont efleuées en (i lointaignes terres. 

Ton nom fera fansiio & immortel, 

^ Quand on verra Je casaduenu tel. 

^ Pourcedoncques en ioyeufeefperaace 
K» Apprefte toy de partir & t’auan ce: 

Et par apres quand £ T roye feras. 

Demande allez car certes tu l’a uras, 

w* Cyftnc Idxv. Pfiftre de P arts a Heteinr * 

El commence la xvLde H cleine audiâ Paris „ 

1 À * >rfes ^ ue ^ mes y euîx P rc f e °tée 

« atVta tienne lettre de diuers raotz hantée^ 

h Et quei’ay bien Je faid tout pourpenfé 
Pour que fulTes d’autant recompenfé 
ï l‘iy aduifé que c’èff gloire legiere 
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Faire ma main envers toy eftrangere* 

Et que de rendre refponfe d te» efeript* 

Le mien honneur n’en peult aftre repris. 
Mais dont te vient ce courage & vouloir 
t) e tendre à fin de vaincre de decepuoi* 
c La loyauke de femme mariee 
Qui ne doibt eftre pour nul pris varice? 

As tu efté céans oftereceu. 

Pour que de tey fuft mon mary deceuî 
Eft ce la caufe qui en ce lieu t’aracine. 
Pour diffamer de mon I02 le demaine? 

Es te venu tant de mers trauerfant, 

Pour ellre ainfi de mon honneur prêtant? 
A s tu efté recueilly en ma terre- 
Pour allumer vn feu de fi grand erré? 

Tu a» elle receu comme citranger 
Mais doulcement t’ay voulu héberger 
Quand icy vins, a toy ie m’en rapporte,, 
Pas ne trouuas certes clofe la porte. 
Grande feroit doneques iniure fai&e. 
Qua nd pour t’auoir donné feureretraiâç 
Faignant d’eftre piriué hofte & amy 
Tu vouldrois eftre decepuant ennemy. 
le fçay aflez que ma vplunté telle 
Te fêmblerà trefiniufte & rebelle. 

Et bien diras,felon le tien aduis. 

Que trop fuz rude & vittaine & dents. 

Or foye tdlc.commc tuvouldras dire, 

' V • v 
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Une m’en chault mais que mô loz n’empire. 
Impofc moy comme il te plaifc nom. 

Mais que ne perde de vertu le reoom. 

Et aue au vray chafcun conjgnoiflc 8c fâche, 
Qujen moy n’y a defloyaulte n e tache. t 

Si ma face eft de ioyeufe'maniere. 

Et qüe ne foye en regard rude 8c fiere, 

Ma renommee eft clarté fans diffame, 

Êt ay vçfco iufques icy (ans blafme. 

Nul autre n’a tant fçeu parlementer 
Ne fe fçauroit de mon honneur vanter. 
Parquoy dôcques plus fort ie m’efinerueill# 
Comme ton cueur f’eflaye 8c trauaille. 

De tel courage e mprendre 8c commcn cer f 
Quant a moy n eft de le recompenfêr. 

Et m’es bahrs dont te vient l’efperan ce j 
De pofteder mon li& par iouifiance» 

Si Thefeus m’a rauie autresfois, 
la ne fè ray plus fnbie&e à fes lois. 

Ne Penfuit pas fi vne fois fuz prife, 

Qtie toujours foye i tel meftier apprifir, 
Rauie fus 7 iane m en faùlt mentir. 

Voire oultre gré,fans point le confcntir, 

A moy feroit le blafme 8c 1e reprouche. 

S’il y auoit confcntemcnt de bouche: 

Mais puis qu’alors me priât par fautfetë. 
Cela le ftft contre ma vohioté: 
lagoit pourtant que peu en amende, 

O « 
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Car il n’eut pas tout ce quil demanda. 
Rendue fus i coup & promptement _ 
Sans mal fouffrir,forslapaour feulement. 
Par fon effort quand cil me tint enclole, 

11 me baifa,de moy n’eut autre choie. 

Mais dour certain ta maliceintentee 
Ne fut pas .lors de cela contentee. 

Me garde dieu de tomber en ta main, 

Cilme fut pas comme toy inhumain. 

Cil me rendit entière & toute telle. 
Comme ie fuz quand ie parka pucelle. 
Parquoy doncqueslaficanclo^aulte 

Doibt donner loz a' ma virginité. 

Et il qui fut bien ieune & débonnaire. 

Se repentit de telle chofe faire, •• j 
Mais cuydcs tu que celuy m ait rendue 
Pour que ie fufle i toy Paris vendue? 

Certes neooy,car ign’ay pas vouloir 
D e faire exploift dont peufles pis auotr. 
Et ne veulx pas que pour toy diffamée 
Soit en tous lieux ma chafte renommée, 
Iacoit pourtant que ne te veulx blalmer 

Dont il te plaift me chérir de aymer. 

Car trop certes ingrate ie leroye. 

Pour bien vouloir,fi mal iete vouloye. 
Mais que l’amour que tu metz euauant 
Soit bien certaine,* non ieâée au vents 
De cela vient ma peur & crainfte toute, 
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Non que de toy ie me deffïe ou doubte. 

Et que tresbieu ne fâche pour certain, 
Quel’ eft ma face,fans auoir cueur h au 1 tain, 
Mais cela dis,pource que doulx langage 
A ieunes dames fai& fouuent du dommage: 
Et par trop croire es iegieres paroi les 
Sont mainteflfois deceues maintes folles: 

Car eu voz diâz n’y a eu vérité. 

Ne foy,op loy,nc brin de loyaulté. 

Si maintes femmes pechent & font honnyes 
Parleurs faultes,& de vertu bannies. 

Si qu’en eft bien petit (a bref parler) 

Qu\>n fçeuft chaftes & bonnes appeller, 
Qjii gardera,tant (oit il or grand maiftre, 
Que ie fois bonne, fi telle ie veulx eftrei 
la ne me puis excufer de ce faiét. 

Sur igoorance ou erreur en effeft. 
la qe pourroye excufe mettre en nombre. 
Qui lceuft donner au vice fueille ou vmbre« 
Tu metz en fai& tes anciens parens. 

Qui par prouefle ont efte apparens. 

Et exaulces ta noble geniture. 

Top royal nom, ta pourpenfée nature, 

Et mefprifes (ans aucune raifon, 
L’ho0neur,leloz,&la mienne mai fon, 
Laquelle n’eft pas moindre en fà haultefte* 
Que la tienne,ne d’obfcure noblefte. 

Pas ne font moindres les mies progeniteurs, 

O lij 
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Que tes anceftres peres 8c géniteurs 
Etiaçoitorqu’aflezpenfes&croye 
Que moult grâd foit le royaulriie de Troye£ 
Pas moins pourtant n’eftime 8c ne tiens 
Noftre fceptre,que tu celuy des tiens, 

« Si cefte terre eft moins riche & féconde. 
Que deTroy e,& que tant n’y abonde 
De peuple ou gens, moindre y eft le danger. 
Car ton pays eft rude 8c eft ranger. 

Ta lettre eft pleine de grans dos 8c promef- 
De belles offres,de trefars 8c richeftès. (fes. 
Voire aflez grades pour vaicre 8c decepuoir 
Toutes dames, & leurs cueurs efmouuoir. 
Mais de ma part,quand ie vooldroye meure 
Honneur au vent,& a toy m’en demeure. 
Plus le feroye pour ta beaulté fans plus. 
Que pour tes biens, ne pour tout le furplus. 
Et pour certain i’auray tou fi ours enuie 
D’eftre appellee bonne toute ma vie. 

Si ce propos me chauge,croy pour vray 
Que toy feul plus que tes biens ie fuiuray: 
L'offre pourtant de tes biens ne refufe 
la n’aduiendraque tant de defdatog vfe* 
Car on ne doibt refufer nullement 
Ce qu on donne par honneur doulcement 
Ejt cout cela touteffois peu me donne. 

Mais toute ioye 8c plaifir habandonne 
Quand ie recorde en mon entendement 
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<Jne ta m’ayn}es fi trelparfai&ement. 

Et que tu dis que ie fuis caufe&ule. 

Dont il couiét que tant ton cueur fe deule, 
Et que tu as trauerfé tant de mer 
Potur me complaire,obeir & aymer. 

Croy pour certain quâd mo oeil te regardé 
le ne faiétz point femblât d’y prédre garde: 
Mais toutefois de moy font compafïcz 
Tous tes geftes & tous tes fai&z allez. 

Si que pour vray ta doolce contenance 
Détient mon cueur en piteuie fouffrance. 
Souueott’ay veu 



& plaindre & foulp 
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Cela faifoit ma douleur empie 
Etmainteffois quand a table beuuoye 
Faignant penfer ailleurs appercepuoye 
Q£e tu prenois ma couppe tout exprès, 
Pour boire certes mon demeurant apres* 
Las quantesfois i’ay noté tes maniérés 
Et tes regards lîgnifians prières: 

Si que tes yeulx a pitié preteodans 
Me faifôient bien certaine du dedans. 

. Et moult craignoye qu’affe&ion volage 
Manifefta i mon mary fou urage: 

Car bonnement tu ne fçauois tenir 
Ton cueur d’aller, & ton oeil de venin 
Dont moult fouuent de crainte fur montée 
Couleur vermeille itfeftaux ioues montée. 
Souuent ay dit à voix baffe & contrainte 
O iiij 
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Ceft homme la de rien n’a honte & crainfte* 
Et fi ie l’ay fouuent di& & pen fe ^ 

Point ne cuydetant auoir offcofe. 

Car il eft vray ,& fouuent t’ay ie veu 
A table affis efcripre au defpourueu 
ç Pe la poin&e d’un glaiue ou d autro chofe. 

La diuijion de 

Ce mot icy,Laeftin amour ençlofe 
Et bien penfoye que cela Padceflbit 
A moy fans plus, ou mon cueur me deçoiç: 
Mais toutefois par femblens te monftroye * 
Que pas ainfi croire ne le youloye. 

Qje diray plus?tant fort me guerroyèrent 
T?s doulx attrai&z*taut mon fensaueugle* 
Ettât pour vray que iapprins a parler (ré*: 

Atoy par fignesjàns plusdifTtmuler, 
Certainement fi i’eufle efté fubie&© 

A tel delift,&,oeuure fi mal fai&e, 

AflTez pouoye eftre foubdainement 
Vaincue dt prinfe par ton blandifiement, 
Aflez fut doulce ta parolle & benigne. 

Pour toft me rendre à ton amour encline» 
Tant y a que ta loyaulté en fomme» 

Pafie & excede loyaulté de tout homme» 
Dont mainte femme a coup & de léger 
Pourront mettre fon cueur en tout danger» 
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Mais trop mieulx vault que tu eu ayes vue 
Par loyal droidfc,non par voye importune* 
Qni (oit ta femme, & toy le fien mary, 

Quie pour t’ay mer autre euft le cueur marry 
Et de ma part, plus me yault & mieulx ayroc* 
Que atofi foit que pour toy i'culTe blafme* 
Et pource donc,mon(lre toy vertueuse, 

Ne foyes tant d'omour affe&ueux. 

Et neraetz point en femme tou courage* 

T au t foit belle & de noble parage. 

Car c’eft vertu, voire digne a choydr 
DeOabflenir d’un déliré plaifir. 

Autres que toy m'ont bien voulu 8c veulct* 
Et de tel mal comme le tien fe deulent: 

Pas n’es tu feul,ce peulx tu bien fçauoir. 
Qui ay t tafehe la mien ne grâce auoir. 

Autres ont yeulx pour voir 8c pour congnoi 
(Ire 

Etpour faire leur (êmblant apparoiftre 
Tu ne vois pas plus cler ie le te dy 
Qu’autres gens font, mais tu es plus hardy 
Tu n’as le cueur d’amour plus entendue 
Mais ta parolle eft doulce 8c attrai&iue 
Quepleufta Dieu qu’amli fuft aductvu 
Qjj’en ce pays tu fuflfes lors venu 
Quand au premier a marier i’eftoye 
Lors qu’a nul autre la foy promis n’auoye* 
Rcqmfe eftoye alors demaintes gens 
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Q ui pour m’auoir bien furent dilîgen s 
Mais (1 i’ eufle eu lors de toy congnoiflance 
Autre que toy n’eq euft eu iouyftance, ' 

Et euft efté en chafteau ou en ville 
le t’euffe prios & choyfi entre mille. 

Or me pardonne Menelaus pourtant 
Si fay failly Sc fi en ay di& tant. 

Mais pour certain ie fuis or pofledée 
Par autre main a qui ie fuis vouee 
Tu es venu trop tard dont or entends 
Pour obtenir la ioye ouf u prétends 
Ton efperance fut trop tarde & trop lente 
Pour paruenirau gré de ton entente: 

Autre iouy ft & tient à Ion plaifir 
La chofeau monde ou plus eftton defîr 
Combien pourtant que suffi fa n’aduienne 
Que Paye au cueur nul vouloir d’eftre tiénc 
Pour defdaigner le mien Menelaus, 

Car au premier tout mon efpoir la euz. 

A celuy luis fans force oe contrain&c 
Amour loyalle ray rend ferue & eftrainâc 
Et pou rce donc ceffe de tourmenter 
Ma poi&rine par ton parlementer. 

Ne vueille pas donner ennuy pourtant 
A celle la que tu dis aymer tant. 

Mais laifle eo paix mon faiâ & ma fortune. 
Qui m’a donné vie alfez opportune 

Et plus ne tafchepar tafubtilité 
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D’auoir le pris de mon honneftete: 

Tu dis amy que Venus la deefle, 

T’à de moy rai& deliurance Jk promené. 

Et que tu veizen Ide laforeft 
Les trois nimphes par qui vint ton acqueft 
L’unete fift de royaulme ou empire 
Offre & prcfent pour en demourerfire, 

La fécondé te promift pour tout veoir 
Toute vertu,fapience& fçauoir. 

Et la tierce te dr& à voix certaine 
luge pour itioy,& tu auras Heleine 
Mais touteffois ie ne croy n ulIcraenC 
Que point voulfiffét detfoubz ton iugemft 
Se foubmettre les dieux ne lés deefies 
Pour declairer leurs beaultez Scnoblefles. 
Fuft il ainfi fi ne le croy ie pas 
Q^ue pour auoir efté luge du cas^ 

Aye efté mife(aumoins comme ie penfe) 
Seulle entre tant pris de ta recorapenfe. 

Pas ne prefume ma fortune ou beaultc 
Si trefgrande que ie feule aye efté 
Prife & choyfie pour demourer ne fbmmc 
Riche loyer dvn fi patfaiél: homme. 

Aflez fuffift fe ie fuis & remains 
Trouuer belle du regard des humains 
Et que mon loz n’amaindrift & ne change 
Sans que les dieux facent de moy louange. 
Mais ne m’en chault, car ie prédray touidis* 
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Tes louanges à bon gré & tes di&z 
Et iaçoit or que tant ne foye belle 
Comme tu dis bien vouldroye eftre telle* 

Si te fupply & te requiers pourtant 
Que contre moy tu ne fois mal content. 

Si de legier ie ne t’ ay voulu croire 
Car oniai& bien chofes fainftes a croire 
Et moult fouuent comme aflez i’apperçoy 
En grandes chofes default promette 6c foy. 
Pour deux caufes î'ay ioye dele&able 
L'une fi eft que ie fuis aggreable. 

Et eftiméepar la dame Venus 
L'autre rai ion des plaifirs aduenus, 

C’eft qu’il t'a pieu apres tant de promettes 
A toy faites par icelles deefles. 

Mettre a defdaing ton refor 6c auoir. 

Pour feulement ma bonne grâce auoir* 

Si que pour vray l’honneur 6c l’auantage 
Qu’on te vouloit deliurer en, partage 
Fuft de Iuno ou de dame Palas 
Ne t'a tant pieu que de moy le foulas 
Bien appert don c que tu me ttés plus chere 
Ne que vertu ne que richefle endere 
Dont trop feroye dure en cueur en efFeft, 

Si ie n’aymoie vn amy fi parfait. 

Mais croy pour, vray que pas ne fuis fi dure 
Comme tu pentes ne de fiere nature. 

Mais i'ay doubtc d’auoir fur toute rien 




De Helcine à Paris. m 

Cil qui ne peult a grand peine eflre mien. 
Ce feroit chofe inutile 6c trop vaine 
Delà bouter le grauier & laraine 
Ou tous les iours eaue fe vient acueillir 
On n'en fçaurott grand proffit recueillir. 
Car le lieu me fines trop peu fertil répugné, 
Qtfon ne tiraft de la femence aucune 
le fuis trop rude 6c (impie pour tout voir 
Pour nulz amantz tromper# decepuoir. 

Et me foit Dieu tefmoing fi lourde vie , 
D'en frauder nulz i’eu talent ne enuie 
Si ie efcrips ores priuéement 
Et que te mande par lettre entièrement 
Ma yolunté,ce fai&z pour fatisfaire 
A la defcharge de ton piteux affaire. 

Helas moult font heureux pour abréger 
Ceux la qui ont leur ioye fans danger 
le fuis ieune non fachant telle chofe 
Moult grand péril y penfe 6c prcfuppofc: 
Dont celle crainte du dommage aducuir 
Me garde certes à toy feul me tenir. 

Ores remains troublée dt^eiperdue 
Puis ça,puis la troublée# confondue 
Et fi me femble qu'en toutes pars 6c lieu* 
Sur moy regardét de tous hommes les yeuht 
Et non fans caufe f en ay vergongne 6c hôte. 
Car maintes gens en tiennét ia leur compte 
Et par mes femmes ay fccu puis de temps, 
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Que maiotz parlét du faift ou tu prétends* - 
O r donc amy fi tu n'as eu courage 
D’habandouner ce fai& 8c ceftouurage, 

V ueilles aumoins va peu difilmuter 
Pour le mefdire des gens adnichiler. 

Tu le peulx faire, & pour tel choie abatre 
Secrètement te defduire & esbatre. 
l’aÿ libéré mais non pas la plus grande 
Pour parfaire ce que mon cueur demande, 

C ar iaçoit or que mon mary foit loing 
Vfer conuieot deraifon au befbing^ 
Songueufe charge & diligeut affaire. 

L’ont compeliè fi gtaod voyage faire* 

Et quand ie vy au partir qu’il eftoit 
Doubteux d’al 1er & for mea t f’arreftoit. 

Lors ie luy dis, be foin g eft que tu ailles: 

Mais reuieos toft 8c gardés que ne failles/ 
Quant i’euz ce di& moult fut aife &côtene. 

Il me baife,& Pen partit i tant 
En medifaot,ie te pry qu’ilteplaile 
C ean t trai&er le mien hofte a ion aile. 

Et que l’eftat 8c faiâr de la maifon 
Soit gouuerné & conduit par ralfon. 

Cela me dift dont i’euz talent de rire 
Quand luy ouys toutes ces chofes dire. 

Et oe luy lccu que refpondre en efEbÂ 
Fors feulement,amyil fera fai&. 

Si poa maty Jacques que ie regrette 
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S’en eft allé loing au pays de Crcte, 

Ne f’en fuit pas que i’ay e le pouir 
De parfaire de tous poin&z ton vouloir; 

S’il eft ab fen t fi ay- ie feure regarde 
Et œil fur moy qui tresbien y garde. 

Ne fccz tu pas que grans priaces & roys 
gont obeis'pres ou loiog par leurs droiâz. 
Puis d’autre part ie crains aufit & daubte 
Male bouche qui de près nous efcoute: 

Car de tant plu£ que de toy fuis louée 
Plus doy tenir chere ma renommée 
Ne t’esbahis fi feule auecque* toy 
Menelaus f’eft eflongné de moÿ 
Ce à il faiâ ayant bonne fiance 
De luy & moy de de noftrealiance. 

Et bien certain que ne vouldroie mie 
Eftre jamais d’autre que luy amie 
La beaulté mienne luy a donne maint ioui 
Occafion de faire à moy feiour r 
Et bien a eu matière & iufte caufe 
De fe f çnir près de moy longue paufe,. 

Mais il a eu fiance d’autre part 
A loyaujté dont vraye amour départe 
Tu dis amy que le temps 6c Pefpace- 
Qu’ auons fi feur de péri ft 6c fe paftè^ 

Et me requiers de faire ton plaifir 
Tandis qu’àuon$l’heure& le loifir, 
Eticlcvculx&ûcraiasdcicfairc > 
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Tant me fonblediffîcillel’affiiire. 

Encore n'ay bonnement aduifé 
Situdoibseftreouy oureffiifé, # 

Encore efl: en doubte ma peh&e 
Si par mov doibt ta voix cftre exaufcee 
Bien conudere mon mary eftre abfent 
Dont de plaifir mon cueur prioe St fent 
Et puis auflî ie voy que tu repofes 
Séul en ton liél banni de doulces choies, 

Ta grâd beauité ine rend St trifte St blefrae» 
Et la mienne ie croy te faicfc de mefme* 

Mes penfées & les veillée* nuyélz 
Logent en moy vn milion d’ennuys 
Quand feule gis de trauail adiournée, 
le penfe a ce qu’auons dit la tournée, 

Et fi recorde en mon entendement 
Ton doulx parler St humble trai élément» 
le periray,& fuis femme affbllée, 

Si ie ne fuis par raifon confolee, 
le ne fçay plus qui me garde St me tient 
Fors feulement craioéle qui me détient 
Que pleuft à Dieu que tu peuflez côtraidre 
Mon cueür à ce ou le tien veult attaindre» 
Et qu'en toy feuil pouoir de demander 
Ce dont tu veulx par requefte amander, 

Car lors feroit ma fiihple exeufee, 

Et ma vie lân s vitupéré vfee, 

Certes Paris ie te promet* St iure 
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A plufieurs fert violence de injure. 

Or ainfi fuft de toy en mon endroit 
Antre moyen lors quérir ne fauîdroit, 

Helas amy quand tout penfè & aduife 
Latfiè ton cueur io uir de ta frauckilê. 

Et ce pendant que l’amour eft nouuclle 
Déporté t’en de la laifle pour telle. 

Petite flamme ce peult toft eftanchcr > 

P our bien peu d’eaue qu’on y face toucher, | 

Amour n’eft pas certaine^iins fou u£t chage 
Et mefmement celle d’ un homme effrange 
Ainfi qu’il z vont de qu’tlz vienne fouuent, ! 

Aulfi raiâ certes leur amour comme vent. 

Et lors qu’on cuide que mieulx eft affcurcc 
Et moins eff ferme de plus defifper ce t 
Hypfiphile lepourroit tefmoigner 
Dequt lafon le voulut efiongner, 

Audi feroit la bien pauure Ariadne 
Que Thefeus laifla en fi grand peine. 

Pas ne furent tenu* par leurs amys 
A elles deux les conuenans promis. 

Et fi dit on que tu en » aymec 
Vne long temps & dame réclamée 
Dont maintenant ne veulx ouy parler 
le Fay ouy Oenone appeUer, 
le prensfe cas que déformais tu fuflee 
Bon de loyal,dc que tourne deceuffès, 

Ssnepeuh tu longuement arreften 

P 
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Car du retour tes gens te font h aller* 
la commencent voillcs drefler 8c tendre 
Pour droi& a Troye Voie 8c chemin repren- 
dre, 

Pt quand enfemble toy &moy nous parlons 
Et que la nui&defiree attendons, 
le vent le tourne 8c à ton vueil fe dre fie 
Pour té mener hors du pais de Grèce, 

Et pource donc quand toy &moy vouldrtôs 
Noz plaifirs prédre 8c que la nous viendrôs 
Noftre emprinfe demourroit imparfaite 
Et ne feroit Toeuure qu ainoi&ié faiâcg 
Lors T en iroit m'amour déshéritée 
Piteufement au vent mife& ie&ee : 

Mais te fuiurayie comme tu demandes 
Pour aller voir tes richefles fi grandes! 

Iray ie a Troye maintenant auec toy 
Pour eftre fille de Prias) le grant roy ! 
Certainement fi peu ie crains 8c doubte 
Larenommeeaqui foyon adioufte 
Que ieiVoulfifle laffee confentir 
Bien m'en deburois chèrement repentir 
Pas nevetflxcertesrldfdrrofiirehoûnie 
De fi’gran d crime, car raifon me le nye, " 

Si ie le faiftz que diront les Spamine$ # - ■ 
Ceulx d'Àchaie & d'autres lieux loiügtg}as£ 
Mais ficecas-iecoaleUt& o&roye 
Que diront ceulx d‘ Afie 8c de Troye* 

- i 
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A ton adnts ton pere q u'en dira? 

Ne mais ta xdere quand auffi le fçaura 
Et tant de freres que tu as qu'en diront 
Et mais tes fœurs i droift te mauldiront. 

Et toymefines par temps ou interuallé 
Doubteras moult que ne foie loyal le. 

Et f’ii vient nulz étrangers ou palTans 
Qui voir me viennent ainfi que côgnoiflàss 
Tu y prendras d’efplaifir & peult eftre 
Quaialoufie fera ta douleur croiftre 
Dont tu pourras à l’heure fans celer 
Mefchante femme & fauïfe m'appeller 
Lors nepourroiemon excufe deffoire 
La folie que tti m’aurois fai <51: faire, 
la n aduiénne que oncques tu temocques 
Pour l’aduenir du mal ou me prôuôcques 
Pluftoftfepuiffefoubz moyla terre oüurir 
Que iufques la me vueilles defcouurir 
Tu me prometz grans trefors à mer u cilles, 
Pompeufes robbes,& blaches & merucilles, 
Aflez peulx tu & promettre & donnner; 
Mais ie te pry vueilles moÿ pardonner. 
Carrant ne prifeta gloire fortunée 
Comme ie faidh la terre ou ie fuis nee 
Le mien pais me détient & me plaift 
Tout autre lieu m' en nuye & me de fplaCift 
Si aucc toy reftoyetranfporteè 
Far qui feroie en fin réconfortée, 
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A qui feroit mon ennuy récité, 

' Ou pourray ie quérir parens ne rreres 
Pour leur* copter mes douleurs trop amercf 
Bien me doibt il à prefent fouticnir, 

Affin que pas ne nie puifie adueoir. 
Comment Iafon a luy mena Medee, 
Laquelle eftoit fongneuferaeot gardce ^ 

Bien luypromift pourmieuUla recepuotr, 
Corps,terre,biens r voire tout foo auoir 
Mais peu de temps fift celle a luy demeure 
Qui la chafla dont fut moult trifte tf heure 
EtTexpella an loing de (à maifon. 

Or me refponds fi cela fut raifoo. 

Pas ne trouua lès amys ne parens, 

A celle fois pour luy eftre garans, 

Bié d’euft côgnoiflre 5 moult eftpitj deceue 
Car en nul lieu ne pcult eflrereceuet 
Certes Medee ne penlbit au premier 
Que Iafon fuft démentir couftumteiv 
lt de ma part pas ne croy & ne peufe 
Qu’en toy y ayt fi grande dccepuancet 
Mais maintestois bien dire le coauient 

Lecoatrairedecequ’oncuideaduient, , 

Et maint vcflcaulx qui ont vent agréable ? 
Au deftoger en mer doulce & crai&ablc 
Pc graa ds daagers font en fin rencontres 
Qua nd bleu suant font en la mer entrez* 
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Poîs d'autre part ma peu fee fe plonge 
£t f’arrcfte fouirent au piteux longe 
Que £& ta mere que moult fort luy toucha* 
Aduis luy fut quand de toy accoucha 
Que d’elle y doit vne torche allumée. 

Par qui eftoit la terre éonfumee, 
le crains aufli les plaintes & les cris 
Que lés deuins di&nt par leurs efcrîpts 
C’eft i fçauoirque Troye de fa richedc, 
Arfedoibtcftre par veu Tenant des Grèce. 
Si deVenus tu as port de faueur. 

Les autresdeux te ferontgrand rigueur 
Si tuas de F une la grâce acquifc 
Les autres deux en feront a leur guife, 

~ Tu as mis Pane en fouuer alo degré. 

Les autres n’ont celle fentence a gré, 
Parquoy fuis fcure q fil faute que m’é aille 
Auecqués toy f*en enfui ura bataille. 

Et feu yront par glaiues de clameurs, 
Piteufemeot mes dolentes amours: 

Mais cuidestujque mon mary ne ceulx 
De ma lignee fufles lors parefleux 
De pour cbafler e*He tniore a eulx fai Ae 
Quand auec toy me fcroie retraite? 

Tu dis dt comptes que tu feroH mcrueiïles, 
£ t qu'en toy font prouefles nompareilles: 
Mais bien monftre ta face de tes doulx yeulx 
Qu’autre meftier que guerre teficcnnculx. 
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Plus'eftTubie&e ta contenance telle 
A bien ayracr qua bataille mortelle, 

LailTe doneques aux geas chcualheureu* 

Le faift de guerre qui eft aduentureux. 

Et toy Paris prens d’amour la banieret 
Carpour certain bien te fiet la maniéré. 
Laide a Heâor de guerre ks debatz 
* Retiens pour toy des dames les esbatz, 

Plus y feras par ta doulce requefte, 

Que par glaiues ou armes en conquefte» 
Que veulx tu donc cher amy que ie die v 
Las (^i’eftoie adçz feure & hardie, 
l’acompliroye la tienne voluo té 
Mais par crainâe le vouloir in eft ode 
Etpeult e dre que quelquesfots lacrainâe 
Qui en moy cueur eft ferree & empraiaâe 
Me giflera lors en amour parfai&c» 
le me rendra/ ta ferue & ta fubie&e: , 

Aflez congoois v afïèz Cçay*& eotens 
Le tien vouloir & la fin ou tu tends 
Tu dçûres qu'en kerette aftemblee 
Taioye foit a la mienne don blee. 

Et que paillions noz deux cueurs aflovti* 

En vray amour (ans jamais départir : 

Mais trop font certes baftiue s tes façons 
Ençores font trop tendres; tes moiftdns r • . - 
Encoresn>eft feuremeut ifligoce. j 
La tienne amour ne bien cnwiacc, 
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la longue attente 6c vn peu de demeure 
Te pourra mieulx valoir a vne autre heure. 
Or eft aflex & plus ne t’en dira 
La mienne lettre mis a tant fin fera 
Le deiqourant pourras à plain fçauoir, 

Par mes deux femmes lesquelles pour tour 
voir 

Sçauent dy tout mon vueil &raon entente ‘ 
Sitefiipply que de ce te contente. 

w*Ç y fine U xvLEpÿirç de Hf l Ane d Vdrls. 

cmmenceU xvij. de Leonder^Ucro. 

S Alut t’enuoye ores par cefte lettre 
Cil qui vouldroit auecq’ toy bien eftre 
Qui tant defire ta grâce réclamer: 

Mais ttop l’en garde la tempefte 4 e mer 
Si te requiert laiflè courroux & ire 
Et qu’il te plaife ce préfent efeript lyre 
Quiepleuftadieu quei’euffelc pouoir , 
Comme ie veulx,fouuent te recepuoir. 
Mais fortune ra’eft tant dure & contraire 
Que *e nc,pjuis deuers toy me retraire - 
Ne voÿ tu pas le temps fi pluuieux 
Qui nui ne iour ne cefTe en tous lieux? 
Ne voy tu pas la mer impetueu fe 
Si trefemeue & fi fort perileufc, 
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Si qu'a peine on la fçauroit paffer 
Ea feuretétant fefçcullauancer. 
l’aÿ d’aduenture crouué fur le riuage 
Va nauton nier,leqoel ic tiens à fage 
Qui f*en alioit,pour les affaires liens 
Droift a' Seltos la ville on tu tiens 
A cil baiilay celle epiltre prefente 
Feablement,par qui la te prefente 
Et pour certain ie cuiday lors monter 
Dedansfa nef pour mieulx diligenter 
Afin que toll full a gain ou a perte. 

Ma ioye full par te voir recouuerte. 

Mais en ce point qu’il mift la voille au vent 
Pour paffer oultre & pour tirer auant, 

I appcrçeu lors furies murs de la ville 
Des gens làns fin (que ie croy plus de millet 
Qui regardoient le mal aduenir ' 

Lors me pourrait pour aller & venir 
Parquoy vouluz me retirer arriéré 
P our mieulx celer ma piteufe manière 
Eîquenefvn n ’apperceuft&neyeift 
La grande amour qui de moy me rauilt. 

Car n i’eufle la mer ainfi paffee 
L’on cuit toll feeu la fin de ma penfee 

Dont ie me mis i eferipre & traffer 

A celte lettre que te veulx adreffer, 

Difant vaten,o lettre tant heureule 
Deuers la plus du monde aduantageufet’ ‘ 
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Tant eft beibing (on accueil & humafo. 

De qui feras recueillie en la main. 

Et peult eftre que pour roieulx a fon aile 
Te voir & lire,rauldra qu’elle te baife, 

Car pour ofter le fil dont eft lice, 

Fault qu'elle f’aide de (a dent defliee. 

Telles parolles le prononçay tout bas. 

En recordaot noz primeraios es bats. 

Le detnourantmamain la mis en œuure 
D e ceft e(cript,qui a toy (e defcœuure. 
Mais mieux pourtant aymeroie emploier. 
Icelle ma in, corps & membres ployer, 

A trauerfer a nous la mer profonde, 
Qued'elcrirele ducilouiemefoode. 

Et de paffer le périlleux danger. 

Pour auec toy doulcement me loger. 

Si que les eaues tan t de fois trauerfees, 
Fuilcnt ores par mon labeur paffees. 

Et ma mai certes eft mieulx apprife gduifte 
A me donner par mer, voie & conduire. 

Et à nager pour fou uent te reuoir. 

Qu’elle n’eft pas d'eferipre pour tout voir. 
Combien que ores elle eft miniftre & ferue. 
De ma penfee ou fault qu’elle me ferue, 

Et par elle me con uient declairer 
Le defplaifir ou ie puis demourer. 

Sept iours y a, suffi fept nuix enfemble, 
Qujs ciel & mer par tempefte faffemble. 
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Bien m’cftaduis que plus d’un en y a» 

Que tous les iours ce faift continua. 

Et depuis n’ay dormy vue feule heure. 

Tant fefprit & le mica cueur labeurc, 
Souuèatm’afîieds fur pierre ou dur roche# 
Moult délirant que te fçeu fle approcher 
* Et regarde de trop piteux vifage. 

Le tien chafteau tou port de coq village. 

Et quand ne puis le corps oultre palier, 

La voluoté fi ne Pen peult pafler 
Si que le cueur Pen va tout droi& & tire 
Iniques à toy,ainfi comme il déliré. 
Souuéntejfoisau trauail qui me nuift, 
Deuers la place regarde £ clere nui A. 

Lors fapperçoy de loiôg par la feneftre 
La lumière qui au dedans peult eftre. 

Et voy luire chandelles & flambeaulx 
Las tèlz esi>atz ne me femblent pas beaulx^ 
Et li ores clarté n’eft apperceue, 

Am fi le cuide dont ma veue eft deceue. 

Plus de trois fois ie me fuis mis tout nud t 
levant ma robbe fur le grauier menu. 

Pour pafler oultre la mer fut tant diuerfe 
Mais paour & crainte y mettoit côtrouerfe. 
Et 4uand a Peau vn peu ic me poullày. 

Pour la tempelle à frémir commençay, 

Si que la mer impetueufe & rude 
Miften mon cueur grande folicitude» 
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Et en ce point que ie voufoieuager 
L'eau (iirundant me cuida dpmraager. 

O vent fur tous a moy impitoyable, 
Pourquoy m'es tu en tout fi mal trai&abkl 
Ne que gaignes à me perfecuter. 

Et de ma ioye fi fort me débouter? 

Sache pour vray q quand par l’air tat erre. 
Fais à moy {êul«& non â la mer guerre 
Qu? ferois tu,Boreasrefppnd nroy. 

Si biea n’eftoif amour congaeue de toyî 
Car iaçoit or que la tienne nature 
Soit remplye de poignantefroidure. 

Si as tu certes le feu d'amour fenty r 
, Et à ayrner doulcemen t çon fenty • 

Bien le pourroit tefmoigner Onthye^ 

A qui iamais ne fut tafpy mentyie 
S'aucun vouloit maintenant empefeher 
Q^e de ta dames ne peuflfes 4pp*o.clier f 
Pour enauoirlaioyedefiree, . 

Affèz feroit ta contenance yree. 

Et n&pourroie fouflFrir aucunement 
Tel deftourbier ne te empefehement 
Pardonne moy doneques & or m'enuoie 
Vét plus fouef , pour toit me mettre en voyct 
Et ne vieilles dç ta rigueur vfer, 

Cé que ie yeulx n’eft pasa refufer, 

C'ett temps perdu , à celuy ne chaultguere^ 
ït â murmure en oyaat ta prierez .. . . 
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Pas ne daigne il adouicif ne dompter 
Les grandes eaues par do ul cernât venter. 

skhs^b- 11 * 

Et qu’il luy pleuft an befoing les prefter, 
Pouroultre mer acoup me tranfporter, 
Iaçoit pourtant comme diét maint hommes. 
Bien près du lieu & du danger nous fomœct 
Ou Icarus le fi en ûh fe noya. 

Pardon cfoîrc.dout mal fc oonuoya 
Mais pour certain,fi i’auois la puiffance. 
le me mettroie en bonne diligence. 

Et ne craindroiemon corps endommager 
Pour battit voiler , ou pour bien fort naeer. 
Puis qu ainfi eftquedece bien ien’ufe, 6 
tt qu’au parfaire vent & mer me refufe 
le penfe aumoint,& en mon cueur réduis 

Noï fejm plaifin & noz paflez deduiâz. 

Et moult me plaift iceulx coucher & mettre 
Piteufementen cefte mienne lettre. 
Premieriepenlê comment iem*en party. 

En nui â obicure fuiuant le tien party** 
Etm en yffi$hor*lamaifon mon pert 
Pour parvenir au plaiiîr que i’efpere? 

Au port m en vin* la ieâay à l’efcart 
Robbe, pourpoint, pour tirer autre part 
Eor* commançay i fa merci de* vnde*. 

Wler mon «orp* dedan* caueiprofondes 
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Et m’ayder de mes b rts non appris 
A bien nouer pour auoir va tel pris, 

La lune fut d'efclarer couftumiere. 

Qui me donna vne trc%rand lumière. 

Et me donna tel clarté & lueur, 

Qu'il luy pleut eftre consigne a mô labeur» 
Lors d ueil piteux vers elle me retourne, 
Difant:Q dame qui au bault ciel feiouroe^ 
Donne faueur à cepauu te pafîant, 

Et fi fon cueur d'amour attainâ fe fent 
Souuienne toy,& fi n'oublie mie 
Endymion de qui tu fiuz araye. 

Cil eut ton cueur du tout à fa merçy. 

Point ne vouldra qu'il te (oit endurcy» 

Ne qu'enuers moy tu loycs rigoreufc, 
Vueillc donc eftre & mon fat& gratieufe. 

Et qu'il te plaife ton vlfaige riant 
Tourner vers moy,qui tant te vois priant^ 
Lors que tu fus d'amour prlfe St raoie r 
Ardent defir qui cueurs dofens conute 
Te faifoient bien du ciel defçendre bas. 
Pour venir prendre tes plaifirs & esbats» ; 
Et îaçoit or que tu fuites deefle. 

Homme ter relire te tenott en fit lefiê. 

Et te faifoit Endymion venir 
Auecqùes luy par loyal fouuentr* ’ 

Or me fais donc ay de i ceft affaire. 

Car celle la pour qui chemin vculx faire ; 
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Vaulc bien deefTe, combien qu'humaine foît. 
Grâces t'y rends, ti elle te reçoîpt: 

Mais diray ie les grandz vertuz d'icelle? 
Certainement elle eft parfaire & telle. 

Que la beaûlt e de femme terrienne 
N'approche point nullement a la tienne, 

Et ifeft patiee en valeiir,or me c roy, 

Fors feulement de Venus 6c de toy: 

Et ti mon dift ne te femble croyable. 

Viens auec moy voir fâ façon louable. 

Car tout autant que ta grande lumière 
Eft eftimee laflus au ciel première. 

Et que'tôn ray luyfant & nompareil 
Paffe tout oultre apres Cil dirfbleil. 

Si que pour vray toutes autres planettes 
Oâ rotent lieu à tes clartez ti nettes. 
Semblablement la dame.ou ie me fonde 
Eft plus parfaire que toutes de ce monde*. 
Si tu doubles en cela nullement. 

En Ceft endroift tu ne vois clerement. 

Heias amy e lors que ie trau er foye 
Ce bas de mer jteîz mot Z ie pron on çoye 
L'eau me portoit par ri ut& fans n ul dange$ 
Tant fut tranquille 6c paiti ble au nager. 

Et paroifîbit trefder é 6c opportune. 

Par le regàtd & lueur de la lune. 

Ente nds pour vray que la nuiéfc refiembloif 
Côme iour clair, dot mon plaitir doubloit* 
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Le temps fut doulx,la faifon gratieufè 
Etpoint nouys choie qui fuft paourèufc. 
Fors feulement l’eau qui fe remuoit 
Tant doulcement comme le corps alloir. 

Et deflusmoy voleter ieveoye 
O y féaux de mer, qui demenoient grad ioyeî 
Si que leurs chantz mélodieux de doulx 
* Pour loog trauail me donnoient repoux. 
Q.ue diray plus’toft apres commencèrent 
Mes braz douloir,& bien fort felaflerent. 
Car la diftance eftoit grande de lointaigne 
Pour palier ouït re, (ans vnc griefue peine. 
Lors tout a coup, quand de toy fus recors, 
le ielfcay hault deflus l’eau le mien corps. 
Tournant alors mon regard a celle heure, 
Droift au chafteau ou tu fais ta demeure. 

Si apperceu la clarté qui luyfoit 
En la chambre,'qui moult fort me duyfoit, 
E) lors ie dis: La eft certes la flamme 
De l’ardent feu,quimon las cueur entame^ 
En ce lie tour aue ie voy proprement 
Eft la lumière de mon entendement. 

Lors tout acoup reprins vigueur par force* 
Et de pafler promptement ie m'efforce. 

Mes bras qui furent laflez par cy deuant. 
Furent contens de tirer plus àuaot. 

Si que pourvray, Peau creufe de dôroigeablc 
Te femblalors trefdoulcc & amyable. 
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Ëc pour ofter le froid que fan» menti? 

Par afpre mer ic piiouoie fentir, 

l’eu en mon cueur la flamme chalcurcufe 

D'amour parfaire au befoing vertueufe. 

Et tant plus fort m’auance au cheminer. 

Et moins labeur me peult rompre & miner*. 
Et de tant plus que refperance eft moindre. 
Plus deflre que le te puifle attaindre. 

Et quand i’ay tant pafle mer pour tout voir 
Que tu me peux de l'oeil ap perce noir. 

Le tien regard renforce mon courage. 

Et ne pretens fors yen ir au riuage. 

Et nageant mefmeray vouloir de défit 
De te complaire,& te donner plaifir. 

Vers toy ietens,en te faifant coognoiftre 
Que ie ne veulx fin on près de toy eftre. 
Quand tu me prins de loing a regarder. 

Ta nourrice te vouloit engarder 
Venir vers moy pour le recueil me faire: , 
Mais ia pourtant ue fpeut ton vueil retraire» 
Ce vis ie bien qu’acoup de ton chafteau 
Par defir vins iufques i fleurie feauw 
Et tu ne fçeuz adonc propos tenir, 

Ioye trop grande fift ta voix retenir* 

Tu doulcëment fuz de moy embraflee 
De me baifer n’eftois mye laffee. 

Iceulx baifievs fi trefdoulx 8c pUi£m# 

Venuz de toy eftoieat fufîÜàns, 
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Pour contenter les plus grads pcrfoünages* 
Qui onc$s furet Jamais veuz ennulz «âges» 
£t fî te pleut taot fuz doulce de benigne» 
Loyalieamante,& i pitié encline. 

Le tien manteau ofter dt defpouiller, 

Couurat mô corps , q mer tant fift mouiller, v 
Btfisfeicbermescheueulx queles vndes 
Auoiét mouillez dedat les eaues profondes» 
Qjje diray plustrantoft certes apres 
Approchaunes de ton chafteau plus près. 

Et fus receu(bien fault que le remembre) 

M ouït donlcemcn ton ta parce chambre. 

Trop long feroit,& ne pourroie pas 
Bien reciter noftre amoureux repas, 

La nuiâ plaifànt’ fans propos efloigner. 

Et la tour mefme le pourroit teûnoigner* 

Audi feroit la clarté & lumière 

Qoe vis de loing en celle nui& première* 

Et nous tous deux ( fi bien fommes recors) 

P ouons jp en fer le plaifir qu’eu fines lors. 
Lequel feroit à nom brer difficile. 

Autant ou plus que leau de mer mobile, 

Et quand l’heure du partir approchoir. 

Et queleiour ia poignant empefehoit, 

N oitre dedutft de ioye commen cee, 

Chafcun ta fc b oit au grede fa penfèe 
Faire content (a partie à fio pris, 

Si que l’un l’autred amour ne fut repris» 

ri ^ 
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I as en tel' ioye 8c a tel' accoîn&aoce- 
L*au bc d u io ur (’aehemine 8c f’auan ce* : 

La commençait refteiîledu matip t , 
CbafTer Tqmbre de F obfçur yefpertiir* 

Et lors nous deux gilans en trille couche*. ; 
v Renforçafmes baiucrs de nelife l>ouche Vi 
Nous corn plaign au s, (T que chafcupleuroit* 
Pe quoy la mii& lipeu de- temps durqir. 

En tel af&ireviot, vers nous la pourrie ,, 
Qui lors me dift que temps cltoit que fclllr 
DrKgencc d'alkr quoy qu'üco Toit* 

EtqueJeiourialuyrecommençoit*: 

Lors me {euay eu trop piteux vifage* 

Et m’en allay au port & auriuage* 

Laiftànt kt tour qui & fort me duyfok* 

Ou mon plaifa entièrement giFoit,. 

Ainfi filmes piteuie départie* 

Pleurant Tua l'autre vq chafcun fa partie- 
Tout droi& m?en vins pour repafler la mer* 
E fl oignant celle quêtant fouloye aymer,. 

Et tant que Tçeuvêts.toy mes. yculxeûqdccf 
Garde n’auois en autre lieu entendre» • - 
Bnef, au retour aduis certes m’eiloit 
Que con tre moy l?eaa de mer refiftoit. 

Et raouk Tournent forment periclttoye* : 
Qui «avenir fî bo-njnageur eltoye» 

Qui pourroit croire tât fut grad md regret,' 
Et mondefircnucfstpy Afecret,, . ; ; 
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QVouItre roongr é en mon pays atloyc. 
Autre feiour fors Je tien nevouJoye. 

Et pour certain contre ma volu ntc 
Suis demeurant en ma haulte cité* 

Helas pourquoy nous quifommes yntz 
D’un reul voûloirfault que foyons bannfe , 
Et feparez par fi grande dflhmce 

D’eau & de mer? mais déc viét cefte offenfc? 
Pourquoy ne tient vne terre le corps 
De ceulx qui font côioî&z par boa accord*? 
Ou que ie fofle demooranren ta place. 

O u toy icy fans fi trefiongne efpace? 

Autant me plaift ta terre & ton quartier 
Comme la mienne à toy de cueùr entier* 
Pourquoy dôncquesfi>ufire ie tarde peine r 
Comme la mer qui tarit fort fe demaine? 
Pourquoy meveûit lo vent endommager* 
Q^ù eft fubtrl,fi mobik & léger! 

Par tant de for* ï ay la mer trauerfee,. 

Que les poifibns congnoifien t ma penfeer 
Et tant ay faâft d allées A de tours 
Q,ue les daulphint cogooifTcnt mes amours 

Tant ay nagé pwir toy TbAplitsaymce 

Que la voye eft dedans Peau imprimée 
T but amrfrcertes comme lès chemins fenr 
Par ou fouuenclcs grands chariotz vons 
le me fou loie iad is douloir & plaindre 
Pbûtilfailpircapaour mo corps eftaàad*» 
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Pour pafler oultrc,ponr que te fenflê voir 
M ais maintenant le dueil que puis auoir : 

Eft en cfEcft dequoy le yent m empefche , 

Par fa tempefte lors oouuelle & frefchc. 

Or eftlamercfmeue tellement 
Que nulle nef n'y couche feu rement. 

Et croy pour vray qu a prefent elle eft telle 
Comme elle fut quand H elle la puceHe 
Si noya lors, dont encoreslenom 
Luy en demeure par immortel ren om. 

Et eft nommée Hellefpont fans doubtance 
Pour que du cas il en fuft rem emb rance. 

Moult ay defpit dequoy Phry xus paflà 
. Icelle mer, & fi la trauerfa 
Pouf la toifon d'une ouaille doree 
Sans qu’au pafler fiftlongue demouree 
Hehs de moy te ne yeulxi ma auefte 
Secours de ne^oo avde de nul bédé. 

Fors feulement que les eaues (oient telles 
Vn peu plus doulces,& non mye rebelles* 

Que les puifle paffier & furmonter, : 

Alors tout nud fans ay de emprunter 
le ne requiers d’aultruy fart oui fclence, 

C ar ie tout feul feray la diligence v. 

Mais que (an s plus aye opportunité 

De bien palfer fans Oontrayrieté, 

le feray nef & nautonoiet enfemble . 

AfFin qu amour en bref, teps nous aÜêmblt» I 
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là ne fiiiuraÿ des planètes le cours 
Ou nau ton nier* ont regard dr recours 
Soit d’orient,ou loit occidentalle. 

Bien gift ailleurs ma fiance fotalle 
La noftre amour ne vault de ne luy chault 
Des eftoilles Toit le temps froid ou chaule 
la n’y prendray par leur confeil ma voye 
I’ay bien lumière autre qui me conuoye. 

' Par laquelle tant comme elle viura, 

En tenebres m’amour ne'demourra 
Pour me (âuluer,mais que bien la regarde 
D’aucun danger en la mer ie n’ay garde 
Et fuft ores certes pour trauerfer 
Autant de mer que lafon feeut pafler. 

Et pourray vaincre en la mer trefparfonde 
Palemona meilleur nageur du monde* 
Certes amye mes bras font maintesfois 
Las de recreuz du trauail que ie faiâz 
En tant qu’a peine ie les puis bien retraire 
Tant (ont lattêz de l’eau qui m’eft contraire: 
Mais quand ie fuis en ce péril doubteux, 
le dis 9 or bras feibles de (oufireteUx 
Pourquoy craignez à prendre telle peine? 
Là recompénfe du labeur efl certaine 
Et vous feray telle dame embrafTer, 

Dont par raifon ne vous debuez lafler» 

Lors tout à coup nagent de oultre tirent 
Pour paruenir au loyer quilz défirent. 

QJij 
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Comme chenal à courre haban donné 
Pour 4 Ton maiftre en foit mieulx guerdooê 
Ain fi don cques fans ailleurs prendre guyde 
La tienne amourdonnc force & ayde 
Et plus defirê fçauoir tes eftinceiles, 
r Qn,c ie ne fai&z du haolt ciel les eftoilles. 

Si es tu digoed’auoir hebergement 
La fus au ciel,& au cler firmament. 

Mais ce pendant que en terre tu habites 
le te fupply qu’enùersraoy tu t'acquittes, 
Etm’enfeigner parquel moyen ou art 
Ira vers toy mon cueur qui brufle & ard. 

Tu es fi pres,& de moy fi voifine 
Voir ne te puis toutefois fans ray ne. 

Dont ma penfee fe trouble aiofi fouuene 
Q^ue Eai&la mer agitee du vent, 

Maisque me vaultnedequoy me profite 
Que la diftance de noz lieux cft petite? 
Autant me ouift,& autant a blafmer 
Me faiâ ceft eaue moyenne que grand mer, 
Mieulx me ferait que feiffe refidence 
An bout du inonde, & auoir efpcrance 
Dé toftreuoir ma dame.& ma maiftrefie. 
Que bien près d’elle viute ea telle deftrefle 
Car plus de toyie fois proche & afin, 

T roc h ai le flamme plus me brufle fans fin, 
Efperanc • vers moy toufiour? fe tire, 

Maisic n’ay pas toufioursce que defire. 
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A bien peu tient que delà main ne touche 
Ce que ie vcuJa^aoteft voyfin & proche: 
Mais pour certain l'erapefcheipeat petit 
Donne i l» es yeuix de pleurer appétit. 
Dont*e*ne puis cemparer fans mefprendre 
A cil pour vray lequel dcflre prendre 
Par grande faim pommes qui près luy font 
Qui quand les fuy t fien fuyent 8c Pen vont. 
Oui celuy qui pour (à foif eftaindre 
Cuy de toujours l'eau du fleuve atteindre, 
Et tant plus fort fe baille pour ofter 
La fleune foif, F eau fuit fans arrefter. 

Hélas doncques,iamais ne m'aduiendra' 

De te tenir, for s quand tamervouldra. 

Et quand letemps fera diuers & rude, 

Priué feray de ma béatitude. 

Oralnfl foit,ie tout m’eftaggrcable: 

Mais iaçoit or que rien n’eft fi muabje. 

Ne fl mobile comme eft feaue 8c 1e vent, . 
Sidemourraencor d’orefnauant 
Mon elperancecs ventz aufliaux vndes 
Tantfoient ordoubteufès 8c profondes. 

Si PJeias Feftoille dommageufe 
OuArtophyIe,qui eft tempeftueufe. 

Ne toute mer pleine de tout danger. * 
Tant qu'on n'y peult aucunement nager, 

- r eflaieray combien ie fuis peu fage, 

Quand du premier ie trouuay le pafiage, 
QJiij 
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Ou bien amour eoftpafler me fera* 

Et du furplus ne fçay comment yra. . ' 

Ne penfe pas,ô beUe,que l'attende 
Que le temps trouble cmbeihfTe ou *mcdej 
Car eu brie» iours tu auras deuers tojr 
f Le gaige entier de ma promife foy. 

' Soit or la mer pleine de grand rudefie, 
r la or fera démon vo uloir xnaifirefle. 

En peu de nuiâz i’experimeoteray 
Les eaues contraires^ m'y tranfporterajr* ] 
Lors mon audace me fera moult propice^ 
Mais que reuoir fain & fauf ie tejpuifle. 

Ou bieo fera la mort caufe eu efreâ 
De mettre fin au paurebas que i*ay faiâ^ 

Et ftl adulent quen ce trauail ie meure» 
le prie aux dieux aumois que Ans demeure 
Traofparté foit le mien corps celte pare 
Ou tu te tiens, & que du tien renard 
Tu daignes voir de tes plus bauttes chabre* 
Mo corps âoéUt,& mes naufrages nébre*^ 
Lorsie luis feur que très fort pleureras 
Quandeo eepoinél tranffi eu me verras: 
Etfi diras,biea fuis mefebante en foraraç 
Car caufe fuis de la mort de ceft bomnpe. 

Bien fçay pour vray que tu feras dolente 
Quand tu verras en ma lettre preieote 
Ce poin£icy,qm peult lignifier 
Qtfen peu de temps mon me doibt deffier. 
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Laifle ce doubte de cela ne te chaiHe, 

Mais que fans plus ce mauuais tcps défaille 
AfFio que toft puifife nu volunté 
Ioiod re a la tienne fans nulle aduerfité 
Ien’ay befomg certes de loogue trefue 
Face hardiment le temps, à moy paix brefue^ r 
Mais que fans plus me donne le loyfir 
De pauer oultre pour auoir mon plaifir 
Et cela faiâ,pleuue bien fort on vente 
Riei*ne fera deqnoy ne me contente 
Dure lyuer tant qu’il pourra dorer. 

Mais qu’auec toy ie puifTe demourcr 
Ma nef ne veulta nul autre nuage 
Ie&er fon ancre fors defioubz ton vmbrage 
En nulle autre eau ne veult faire (èiour 
La congnoift elle,& fa nui& & fon iour. 

Me ieéte donc Boreas 9c m’enuoye 
En ce droiâ lieu, car c’cft 1e port de ioye 
Qjiaad la feray par long tours refident. 

Eftre vouldrois longuement attendant, 
la ne feray ptiere ne requefte, 

Qu,e mer Pappai feou fine la tempefte. 

Lors ie pourray,a toy longues feifona 
Faire demeure Voire par deux raifons, 

V une fera que lèvent trop volage 
Me gardera de reprendre pafiage. 

Et f autre eau (é ce fera (ans mentir 
Les doulx baifiers que me feras fea tin 
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Toft feraypreft,maisquc le temps le fenffreC 
Lors te feray de raoa coeur don & offre 
D'auirons certes mes bras me feruiront 
Et deuerstoy Jegierementyront 
Faiftx donc pofer en forme accouftamoe 
r A ta feneftre la chandelle allumée 
Affin quepuiflede nuiâ: apperceuoir 
O u ta feras & plus clerement veoir. 

Et ce pendant ic ne yeuix autre choie 
Fors que ma lettre en lieu de moyrepo le. 
Auecques toy,que puifTe en bref temps. 
Aller apres ainh comme i entent. 

nCyjtnc Jd xxij.ltiftreÀelcAider < Hfr*; 

v&Cy tommtnce U dtxbtnHefme Epiyfre 
dcHero Audtâ Lcartder, 

, . * . a 

^vJLeander moult déliré & vouldroye, 

Que tu te miflfe incontinent en voye 
Affin que i’eufle au vray^non par efcript, 

Le tien falut que ta lettre m’eicript 
La demeure tant foit ores petite 
M’eft ennuyeufe,ma ioye defberite: 

Si ie te dy mon entier penlement 
P ardonnes moy f ayme impatiemment 4 

Tous deux brûlions «d'une flamme pareille 
V u meûne feu amour noue appareille, 
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M aîf ma force n eft pas pour porter fais r 

A uffi pefâtit certes -comme tu fais: 

Les hommes ont induftrie 8c manière 
Pour grefuechofê faire trouuerlegiere * 

Mais leunes femmes foy blés 8c peu fu bailles 
Sont vain eue s^lafTes & imbecilles. 

Forte peine ne leur eft neccflaire. 

Car leur penfee eft (impie & fohtaîre 
Vous autres hommes auez voz pafte temps. 
Et exercises qui bien vous font contcns 1 
Allés aux chafles,allés aux champs esbatre 
Cela peult bien voz grands eonuys abbatre 
Allés allés aux pu blicque marchez 
Ou voz plaifirs 8c voz esbatz cherchez 
Allez faûftes tournoyemens 8c iouftes 
Ce peult tollir voz defpJaifancés toutes. 
Allez prenez oyfcau!x,a des poyfibns 
Subtilement en diubrfes façons 
Etqitâd enfemble bien fouuctvous trouuez 
Vous feftoyez,& enfemble beuuez 
Ain fi pafTez les tours & longues heures 
Point ne vous font piteufes les demeures* 
Tous telz plaifirs nous femmes point n’a u 6s 
Mais toutes feulles fans pafle temps viuôs, 
Et de ma part fi l’ardeur qui me prefle 
Aucunesfois f’amendrift ouabeffe 
Que puis-ie faire, car véritablement * 

Rien n>ay pourraoyfors t’aymer feulement, 
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Le pafietemps que plue cher ie réputé 
le feu tretiea 5c trefbien l'execute 
C’eft det’ayraer^autrc n’en ay ie point 
Car ton amour fi fort me picque ôc poingt 
Q&on ne pourroit iamais p enfer ne croy re 
, Combien de fois te red uys a mémoire 
Souuent au (fi bannie de repos, 

A ma nourrice tiens parolle 5c propos 
De tes façons,de ta gefte 5c maniéré. 

Car d'en parler ie treuue aflez matière 
Etm' efbahys fouuentetfbys,comment 
A reuenir tu es fi longuement. 
Aucuneffoisi’aduife en trifte veue 
La mer qui eft toute troublé 8c e ira eue. 
Dont ie mauldis la mer aufli le vent. 

Qui t’engardede venir cy fouuent 
Et f»il aduient que le temps fe modéré 
AucunefFois ie penfe 5c confidere 
Qj£* toy fcul tient que ie ne puis veoif 
Et que n’en cures par faulte de vouloir. 
Lors ie me plains 5c par mes yeulx enfermes 
Remplis d*amours,yfient piteufes larmes 
Lefquelles font oftees mainteffois 
Par nu nourrice auec fes tremblaos doigts 
Souuent auflt regarde par compas 
Si ie verray fus le grauier tes pas 
Et fi 1 araine qui eft tendre 5c menue 
Eft point fouliee des pied* pour ta tenue* 
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Souuenteffois m’ enquiers Pii y a ovAz 
Qui foyent point de ta ville venuz 
Ou'fi aucun deuer* toy va ou tire 
Afin aumoins que ie te puifie eferipre 
Que diray plusfquanteffois ay baifeesî 
Icelles robbes que fur toy as pofees? 
Lefquelles certes au partir me laifTas 
Quand celle mer au retour tu paflas. 
Souueut apres que le iour faultdt fine 
Que le foleil a 1 occident décliné 
Et que la nuiél enrichit A garni 11 
Le ciel d’ellotlles de clarté leur fournlft 
le choyfis l'heure amye de opportune. 

En attendant ta ioyeufe fortune. 

Et pour bafter promptement ton retour, 
le monte acoup au plus haultdematour» 

Et la i'aliume vng flambeau pour enfejgnc 
Qui mon attente de mon feiour t’ en feigne. 
Et puis apres ie lafle qui t’ attens 
Auec mes femmes file pour palier temps 
Ainllpaffons Féminin ouurage 
Les longues heures, c eft qoftre droift vfig t. 
Tiltre « Aller quenoilles de fufeaulx 
Ce font certes noz pafle temps plus beaulx 
Situ demandes quel propos lors ie touche, 
le n*ay faos plus fors to nom en ma bouche. 
De Leander toute heure me fouuieQt 
Ou Pii eft prcsyC’il ell ioing^ou Pil vient 
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Quand ma nourrice & moy fomes enfèmblfe 
le luy demande, amye que ce femble 
A ton aduismori loyal louuentr » 

C’eft Leander,part ü pour f’en venir? 

Eft il encores en Fofteide fon pere 
Ail le temps conuenable & profpere 
Sont Tes voy/ins couchez & endormis? 

^ Ou f’ileft point guetté par ennemis, i 
P cafés tu point qu’a cefte pre (en te heure 
Il fe defpouiUe pour pafïer fan*demetireî 
Ou que ia fort dedans la mer nageaore, 

Pour me reueoir comme amy diligent? 
la panure vieille ia forment endormie 
Médit ouy:mai$ il ne luy chaule mie 
De noz baifiers,# refpoxrd feulement 
Pour me complai re, ouy certainement.. 

En tel deuisf’etidort,& fans reqoefte ; 
Sommeil luy fai&fouuaqt branflerlatefte 
Et toft apres deroenaqt mon fufeau . 

le dis,ie croy quUl eft ore»en leau» • 

Et q,u’a prefent lk»oue & lamer paiflef* ' . 

AÈn quetoftaUeemoy fêfblacey . .. f 
Et quand' vn peni’a y monfildcuidé . : ; 

Si fortune la, dyieÿbiei^guydé > 

•Il peult bien eft-reore9 d demye yoyc f -r 
•Mais que ie vent mauoaisnele foruoyev 
, Lors tout a coup aux feneftre&n^ca voy »• i 
Siitpourray dejoiagouyr tuyau !. r >• 
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fouirent prie i Dieu trifte àplteufe 
Qu’auair ta face maree graçieu(c r 
Puis i’efcoute pour mon cueurrefiouyr 
Si ie poürray de toy mil bruyt ouyr^ 
Etm’eftàduis que tout qui fedemaine, 

C’eft toy pour vray que Fortune m’a main ej, 
Ainfî eft certes paflee pour t’attendre: 

La nui& forment commue tu-peulx en té dre r 
Tant que mes yeulx pour longuemee veille* 
Par trop pleurer^par trop lès tranàiiîér, k 
Sot de Sommeil côtrais qui grief me touche* 
Dont il coauient que Froide ie me couche* 
Dont ilpeulteftre qu’aueequesmoy alors. 
Conter toavtteil te repose J Sf dors. 

Et ws moy viea^iaçoitor qu’autre affaire* 
Ou tu t’amufes t’eû garde de ce Faire, 

Car en dormant me femble & m’eft aduis. 

Q ue ie te roy en h mer a viz 

Tenda tles bras deuers moyquem’apprefter 

Are faire ioyeulxrecueil ; &fefte: 

Saunent nie femble quefuis embefongnée* : 
Seichecta chair q ui eft nfoiftie& mouillée, ; 
Et queie cœeure le tien corps trauarllé 
Decbauld manteau qui parmoy baillé* 
Puis m’eftaduis par trop ioyeufe eftreine 
Lemien tetin efchaufFetapoi&tmey 
Mainte autre cfeofe endormaèicuyde^ Fogje 
Mais le tout a cftakfia 
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Las bien vouldrois que ce fuft vérité 
Plus n en fera orendroit recité 
Vergongne & honte me font celer St taire 
Ce qu’autrelFois i’ay prins plaifir & faire. 
Ha trop fuis certes mefchante&miferable^ 
Car le plaifir eft faulx non véritable 
' Et trop peu dure félon ma volonté. 

Ma ioye fainéte St brefue volupté, . 

Car auffi toft que le mien fonge ccffe 
Ton corps f*en va, ta prefence me laifle. 

Et jpource donc nous ay roans con uoiteux 
Aüemblons nous,& nous voyons tous deux 
Affm au moins que la ioye prochaine 
Soit affermée par foy vraye de certaine, 
Helas pourquoy ay tant de vefues nuiâz 
Paffé (ans toy en dolouretsx ennuiétl? 
Pourquoy es tu abfent H longue efpace 
Saos que ton corps fi peu de mer ne pafièi 
le confeffe que mer n eft ores pas 
Difpofee pour auancer le pas? 

Mais bien eftoit tranquille St fuffiûnte 
Pour y nager en la nuiâ precedente. 

Car doulx eftoit le vent & appaUe 
Dont paffage y eftoit bien ay fé, 

Pourquoy doneques eft celle nuiô paffee 
Sans que la mer ruft de toy trauerfee? 

Qd? u’auois tu paour du temps aduenit 
Quitepourroltgarderdereucnirl . 
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Certes ton corps trop demeure A feiourne 
Et temps Ceo va qui iamait ne retourne* 

Iecroyaflei 6tu eftoisiey 

Que tu naurois ne crainfte ne>fbucy r 
Et de ma part fi près de moy tauoie - 
Jamais du tempspfain&e le neferoie. 

Mais grand piaiur A ioye me (croit 
Quand vent chu ers la mer empefcheroit*. 

Et fi feroie aux dieux humble priere 
Que la mer fuft toufiours afpre &legieret 
Mais pourquoyeft ce q tu craint mer & vcfc 
Plusque faire ne fouioie par auant? 

Et qu’a prefent tu doubles de ce mettre 
la ou nagueres eftois bien le maiilref 
Car ie fuis feure& me fouuien t aflez 
Que refe dangers ont bien efte partez 
De toy iadis que fcmer efioit toute 
Autantefmeue queleft (ans nulle doubte r 
Et lors ie larte qui bien pouoye voir 
Le tien péril pour te mettre en debuoiv 
A haulte voixerioye fans me taire 
Eas garde toy,car mer m?eft trop-contraire* 
Ne tâiéfet pas choie par ton grand hardemer 
Dont il me faille plourer trop longuement*. 
Dont vient ores celle nouuelle crainte 
Qmefifi fort dedas ton cueur emprainâe r 

Ne ton audace qu’eft elle deuenue*. 

Qui retarde deuerrmoy ta venue*, 
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Dixhuitiefme Epiftre 

As tu fi toft oublié le meftier 

De bien nager pour ton plaifir entier 
Taymes pourtât trop mieulx q tu demeure* 
Iufques a tant que les eaux foient feure* 

pour hafter l’aller ou 1 e.venir 

Aucun doramagedeuft fur toy aduenir: 

Mais que toufioürs loyal enuers moy fois 
Que tu m*aymes ainfi que tu foulois. 

Et que la flâme d’amours quoiqu’on te die 
Point ne fe change en cendre refroidie, 
la tant ne crains les vétz qui trop retardent 

Le mien de fir & de venir t’engar dent 

Que ie faiélz certes que ton amour me foit 
Comme le vent qui par tout le deçoipt. 

Et que ton cueur ne (oit aufii muable. 

Q^ue vent peult eftre leger & variable, 

AulTi i’ay peur- que tu eftimes plus 
La tienne peine que moy ne le furplus. 

Et que tu cuides q trop peu ou moins vaille 
P our que ton corps fi auant fc trauaille, 
Souuent auffi ie crains de fi ay peur 
Q^u’en moy n’y ayt grand vertu ne valeur. 
Dont de ton li 61 ne luis capable & digne 
.Cela me reod à douleur trop encline: 

Iaçoit pourtant que tout ce penfement 
le porteray- allez patiemment:. 

Mais i’ay vn gref, vri fcrupule,& vn doubte 
Q^ui amoutift la miçnueioye toute, 
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C’eft que ie pen (e que pour les plaifirs tiens 
Aautre amye maintenant tu te tiens, 

Et quécelafoit feulement Jacaufe 
Pourquoy tu fai£zvne fi longue paufi?, ' 

Tay peur & crains q nouueauîx bras de mais 
Ores t’embraflent,& que la tu remains, * 
Etfiay doubte& moult prefumeoultre 
Qu’amour nouuelle mettre fin à la nouftre 
Pluftoftdefirepiteufementroourir 
Q^ue tel reproche depar toy encourir 
Ne qu’il faille que fi tort ieme dueille 
Et fans defiehe,mais par ta faulte feulle* 

Cecy pourtant amy ne dy-ie pas 
Comme cerraine de bien faire du cas 
Ne que Paye eu figne ne conié&ure 
Par ton deffault de ma doulenr future, 

Ne qu’aye fçeu par bruift ou renommée 
Qtfautre de toy fuft requife ou aymee, 

Ce me faift dire la crainte feulement 
Quei’ay de toy qu’il aduien ne autrement 
Qui eftceluy ou celle tant heureufe ê 
Qui n’ayma fans crainte merueilleufe. 

Et puis iepenfe la diftance des lieux ' 

De toy de raoy dontil ne me va mieulx, 

Moult font celles' bien aife& contentes. 

Qui ont leur ioyes prochain es de prefentes^ 
Et que voir peuuent fans fi&ion ai œil 
La câufe entière de leur plaifir & dueil, ' 
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Pas n’ay ce bien 8t ne fçay en fubftancc^ 

| S'il eft Ain fi ou non comme le penie, 

Parquoy erreur mefaitl fou uentmevoir 
i Car ie n en puis-la vérité fçauoir 

; Pourcedoocques vient soft il en eftbeurc^, 

i r Aflez as &i&& trop- longue demeure*. 
f| Et garde bien que vent ou aurre amye 

r De toft venir ne te retarde mye: 

Car li ie fçay & congnois nullement 
Qu) autre Toit caufede ton retardement . 

T u pe ulx bien croire foi t en fens ou foliie. 
Que i’en mourray de grand mefcn colie 
Grand mal certes & grand péché feras 
Qua nd de mamorttoy feul caufe feras* 
Mais fe dieu plaid tel mai ne telle perte 
Ne fera ia.par ton def&ult ouuerte. 

Et faoapropos de dueil me veult (àiiîr 
Car feure fuis que tony prens plaifir* 

La feulle chofe qui devenir te garde 
C’eft le fort temp$ r qui te tiens & t’en garde-, 
N* eft ce pitiéque pour telz grans orages 
On ouyt bruire tresfort les nuages* 

Et que le iour oe peult clarté donner 
Pour noire n ue q ui faiéi fi fort tonner* 

O dieu N eptune fi or en ta peu fee* 

Fuft refreschie la tienne amour paflee* 

I Etquetufufles ftHiuenaosdcrecordz 

Des douîces flammes qui ont faily te çùrg\ 
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le croypourvrayq tu n l euffe» fai&guerre 
A noftre amour par veut n e par tonnotrre^ 
Allez pourront Amymone prouuer, 

Com me si elle t u t’es touI u tro uuer 
A u (Ti feront Ctro belle eftimee 
Encre autres femmes., & de toy bien aymee. 
Pas moindre amour certes de toy «'obtient 
Al cyo ne qui longs tours te retient 
Aufli Cyrce ,5c mais lpby medie 
Dont ta penfèe ne fut point refroidie, 
EtMedukfi confefierle veulx 
Deuaot qu'elle eud les ferpentins ckeueulx 
*Sads oublier ta belle Laodice, 

Ne Colone que tant te fut propice 
Ne autre» maintes,defquelles eft le nom 
Congo eu à moy par immortel renom. 
Certes Neptune bien difent les Poetes 
Que toutes ceHes amyes cuasfaiâes 
Et autres maintes que tu as peu eboifir. 
Pour auec toy repofer 5c gefir, 

Pourquoy dôcquestoy qui ascongnoiflàn- 
pe vraye amour 5c feure efperance (ce 

Veulx empefcher le chemin qui foulok 
Donner palTage ainfi que Ion vouloir! 

Ayes pitié des deux pauures amans 
Monftreta force 5c tes cruelz tourraens. 

En grande mer ou tout péril habite 
Non pat ley on l’cfpace eft petite, 

Ktif 
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À toy effiért qui eftrobu fie 6c fort 
Perfecueer & faire ton effort 
Contre nauire de puifTant équipage 
Ou aux vaifleaulux qui font de fier parages 
Mais toy qui eft poflefleur de la mer 
Ne te feras plus auant eftimer 
Defpouenter ou de faire confondre 
r Vn iouuenceau qui n*eft pour te refpondrc. 
Petit eftant ou bien foibie riuiere 
N’en pourroit croiftre fa louange deguere t 
Las cè ieune homme n’a de toy mérité, 

QiTil foit de vie en mer déshérité, 

11 eit bien noble yffit de clers parens 
Ses bonnes meurs font de fes faiftz garent 
Pas a a il pris de Vlifles nomne vie 
Contre lequel tu euz morte lie en uie. 
Pardonne doncques & qu'il te plaife 
Nous faire feurs,& certains de nofire aife. 
S'il noue & uage dedans les eaux profondes 
Mon efpoir eftgifant en ces-mefmes vndes. 
Quand te cap lain&zfaifoie pour tout voir t 
Lors le cleF iour commença apparoir 
Q^ûi me donn a figmifiànce & (igné 
Que tu viendrois promptement (à ns ruine. 
Et ma nourrice pour mieulx me refiouir. 

Me dift alors à ce que puis ouir 
O u entendre des fortunes prolperes, » 
Demain auras ce que tant tu cfperet 
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Demain feras hors dedolentz dcflrois, 

Car il viendra & lors nous ferons trois. 

Et pource amy ie te prie & fupplte 
Que raffemblee foit par toy accomplie. 

Et toÿ qui eftfi aiiant en mon cueur 
Sois de mer 3c de nager vainqueur* 

O fugitif d'amour doulce 3c plaifante 
Retourne acoup,tourne dedans ta tente 
Et confidere que ie dors fans délit 
Toute la nuift au milieu de mon lift, 

Caufe n'y a de fi trefgrande crainfte 
Dont ta demeure foit longue &£ontrainfte 
Venus (çra arnye a ton befoing 
Et fuft encor la diftançc plus loing. 

Elle q ui fut en la mer engendree. 

Te peult donner conduire qui t’agree, 
l'ay main tes fois courage fans danger 
le m’eflayer a pafler de léger. 

Et denager moymefraefmesqui fuis femme 
Icelle mer tant fort te veulx 3c ay me, 

Mais ce meftier fiet mieutx en vérité 
A toy qu’a moy qui fouuent les hanté. 

Tu crains peult eftrequâd aller t'é fauldroit 
Que ta force te failliu or en droit. 

Et que ne fçeufies auoir fi longue aleine 
Pour fou(ienir tant de fois celle peine. 

Se tu as doubte ce dommage encourir ‘ 
Chafcun de nousX’auance de co urir, 

R iiij 
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Etfou1*gerl’unl’a«r efâ P* rtie » ! 

Si que la mer fort par vou* deux partie, 
leme rendray de ma pare au mytieu 
De t oo cofté nagera* en ce heu, 

La nous preo^rooi ooz plaifirs aroyablctp 
Au beaufoyliéu -des voies dele&ables, 

' Et puis chafcun de nous retournera 
r En ion chafteau,quand Ton plaiftr aura, 

Qui bien fera lors de courte duree, 
i C ar ioye longue n’fift de mer endurer, 

j Or pleuft a dieu que la crainte fecrctte 

; auons tous deux & qu’un chafcu regret 

} O u celle amour, que fi chofe tenons (te 

i Dont a noftre aile n'allons Bl ne venons, 

Oftaft le lieu à femme & renommée. 

Et chafcun fteuft que de coy fuis aymee* 
Mal feconuient amour & reuercnce. 

Entre eulx y a loingtaine différence. 

Ores ne fçay lequel m* eft plus duifiiot 
L’un eft licite 8c l’autre bien plaiiànr. 
Quand Iaüon vint en fille bien gardee 
Di&e Colcbos il emmena Medee 
Aufli fift certes dame Heleine Paris, 

Qui fut reproche a tous Gregois marris, 

Tu viens fouuent deuers moy &ne cefles 
Et toft acoup tu me fuis 9c me laifles, 
Souuent amour te fai& diligenter, 

£t rien ne craiaa f impétueux rentef 
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*5iqueles nefz fouuent telles fois ceflent 
£a mer naget,& leurs veilles a bai flent. 
Pour le danger qu’elles voient venir, 

Que tu ne peulx fbn vouloir contenir, 

£t néant moins, quelque mal téps qu’il face, 
Ton corps f’eflaye,& en grand péril pafle, 

O s eunetâ z,fi doulx 6c û parfa j&. 

Ne foies tant curieux de ce fai&. 

Que tu ne craignes le mal 8c l’aduentufé, 
Qm peult venir par telle defeondture. 
Souuent ad utent que les nefz de vaHTeaulx, 
Qui ion rappris a nager par les eaux. 

Sont defuoiez de soyez en icelle. 

Si que jamais on n’en oyt plus nouuetle. 
Guides tu donc tes bras eftre plus fors, 

Qtf ancrons rudes qui rompes tous eiïbfs, 

O Leandcr les sautonniers & maiftres 
Qui de la mer fçauent bien tous les eftret. 
Craignent 6c doublent ce que tu aymes tant 
Quand ilperiflent que leur nef va floâanc 
Le ièul refuge des gens quand il noyent, 
C’eft de nager ü faire le fçauoient. 

Las mi fçrable,que le fuis malhenreufe, 
le crains ta peine,& en fuis enuicufe, 

Soye donc plus fage 6c plus puiiTant, 

Que ma prierequi atout feconfent. 

Rie ne délires fors que de moy approuves 
£t qu’afscbltôs pdouix baifiers oozbouchés 




Dixhuitiêfme Epiftfc 
Mais quand fouuent ie regarde &aduifc 
La qier profonde, & toute là pourprife, 

I’ay vnepaour quand de toyrae fouuient/ ( 
Et fi ne fçay pourtant dont cela vient: 1 

Moult fuis auffi fort dolente &lafiee, \ 

De ce que i’ày fongé la nui& paflee. 

Car lors apres que i’euz beaucoup veille, 
r le corps foilly,& Tefprit trauaillé. 

Si que forment ia coramençoit paroiftre 
L'aube du iouf &le foleil a naiftre 
Iefeis eftaindre ma lampe quiardoit. 

Et ma main fefTe qui filler entendoit, 

Laifla alors# quenoille 6c fufec. 

Car de traitai! eftoit bien exeufee. 

Si me couchay 6c prins mon cœuurcchef; 

Et fur ma couche ie reclmay mon chef: 

Lors toft apres quand ie fus endormie, 

Vn fonge feis que ne celeray mie: 

Aduis me fut que ie veis en dormant 
La mer efmeue 8c pleine de tourment. 

Et que Jes vndes ça 8c la tranfportoient 
Vn grand daulphin 6c tresfort l’agitoient. 
Entends pour vray que les tourmens^ diuers 

Le ieélerent fur la nue a lenuers, 

Habandonné eu fin d’eau 6c de vie. 

Ce piteux fonge a plouret* me couuic. 

Car bien ne fçay qu’il peult figriificr 

Dont ne me puis en celle me fier: 
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^>i te requiers de ce que ne puis dire 
Que ne t'é vueilles pourtât mocquer nerirc 
queimais pour loyaulment ayraer. 

Tu ne paflfes durant fi forte mer. 

Si de toy n as pitié foulcy 8 c cure 
Pardonneaurooins a celle qui procure 
Le tieo ïalut & qui ne vouldroit pas 
Longuement viure apres le tien trefpas. 

Si ay*-ie efpoir qu'en peu de temps & heur# 
La mer fera toute paifible & feure 
Lors tu pourras fans péril approcher 
Et parueniraton plaifir tant cher 
Et ce pendant pour prendre elpoir & ioy# 
Ce brief efcnpt te prefeûte & eouoye. 
Orleliz doncques mon leal fouucnir. 

En attendant ton ioyeulx reuemr. 

v#Ç y fin e ta dixbuitîefme fyiftrc de 
Heroaudiâ Leattdcr. 

Y^Cy commence U dixneufiefme E çijhe 
enuoyee de A contins a Cydipfc. 

iP\Steta paour ton regret & ta crainte 
V_y Plus ne feras de triftefle contrainte 
Aflez futfiilqueiVyeeu ta foy . , 

Vne pour toutes que tu dokbs eftre a moy 
Liz donc majeur e # par laquelle ic prie 
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Dixneuliefme Epïftrfc 
Aux dieux que toft puifle eftreguarie, 

Car mon cueurn'aae Gwté ne valeur 
Quand letien lent vn fëul brin dedouleur 
F ourquoy doncas tu vergongne ne honte 
De recep uoi rtna lettre qui peu monte? 
r Pourquoy crains tu mon e&ript de deuic 
Comme tu feiz quand au temps te veiz v 

r Veu que de moy n’eft priée ou requife 
Fors d'accomplir la tiennefoy promifc? 
le te d efire & fi te veulx complaire 
Comme raary,n on point commeaduheret 
Car quand ma lettre tu liras on verras 
Dedans efcript plus rien ne trouueras. 

Fors feulement l'intention en foin me. 

Mile & eicripte au milieu d'une pomme 
Que le ie&ay en ton giron le iour 
Qjie iete veiz au triomphant (êiour 
De Diane la trefnobledeefle. 
la fut mon œil furprint de ta haulteflTe 
La te promis prendre de efpoufer 
Et toy à moy fiins point y oppofer 
Mais oray paour que tu foiesoubltee 
De notice amour promise & ah ee 
Etcellecraiodfce que ton cueur en reçoipt 
Plus grande flanwnede ardeur en conçoipts 
Tant que amour qui en mon cueur habite. 
4f^ui toutesfois ne fut oncques petite. 
Croift de confiune de Hcfpritdc le corps. 
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font Pçfperance que me donna alors, 

D* toy me vint Fefpoirfc h fiance, * 

Dot mon ardeur pfint vigueur &naiflaace^ 
Ce nepeuht tu nyer ne reffufer. 

Car Diane t’en pourroit accu fer. 

La fut ceftes la deeffe prcfente 
Qui bien nota ta proracfle patente. 

Que peulx tu donc dire par ton refus. 

Fors que par frauJdcde moy deceue fusf 
Mais la caufë de ce barat ou fraulde 
Fut cefte amour tropvehemente & chaulde* 
Autre chofe ie n’ay peu confpire^ 

Fors feulement tasfcher & defirer 

Qüc ton efpoux fuffe toute ma viey. 

Et toy mienne^e n’ay eu autre enuie. 

Pource doncques ne doibs-tu quereller 
Mai* tout ton cueur ouurir St reueüer. 
Trompeur ne fuiSfae cault en mon courage^ 
Par nature, ne par nul autre ouurage. 

Tu feule c* caufe de ma fubtihté 
Far toy me vient icelle habilité. 

Et fii’ay fait par art aucune choie 
L’amour qui eft dedans mon coeur enclofir 
Te fift renger a mon cueur promptement* 
Far peu de motz efcriptz- fubtilcraent 
Ainfi fis ie par amour le pafiage, 

Le ^alliance de noftrc mariage* 

PMcques ue4e*bs trompeur dire cftime 




Dixneufiefme Eplftre 
Si ie pourchafle ce que tant ay aymé. 
Doncques pourras imaginer# dire 
Puis queie t’ay voulu encor efcripre, 
Que ie te veulx de rechef decepuoir: 

Mais tu fcez bien pourtant fi ie dis voir. 
Situ vcuix dire que tropaymer ennuye. 
Ne penfe pas que pource ie m’en foye, 

* Car pour certain ie t’aymeray fans fin. 
Tant veult mon cueur eftre du tien afin. 
Plufieurs hommes certes durant leurs vies 
Ont part glaiue maintes femmes rauiea. 

Et pour venir a leurs intentions. 

Ont fai& batailles, guerres, contentions, 
Et raoy qui n’ay fors par la tienne lettre 
Mis mon courage # ma penièe d’eftre 
Vray feruiteur d’une de fi hauk pris, 

Fault il doncques que i’en foye repris? 

Si prie à dieu que tant le fâche tendre 
De retz par tout,que ie te puifie prendre, 
Aflfin aumoins que par fnbtil ouurer 
Auoir te puifle,# en fin recouuter. 
le penfe # fonge a tous moyens poflibles 
Tant foient or dangereux ou pénibles. 

Le chariot de mon entendement 
Ne va ne vient en autre penfemeot. 

Brief rien n’y a que ie n’experimente. 

Tant eft l’ardeur qui me comprime vrgente* 
la fi bon guet ne garde ne^feras, 

y Gc. ^le 
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Qjj’a la parfin prinfe de moy feras. 

Dieu fcet la fin de toute chofe emprinfe. 

Si feras tu vue fois de moy prinfe. 

Si d'un cofté tu cuydes efchapper. 

Par autre part te pourrayactrapper. 

Tu ne fcez pas quelz retz ne quelz cordages 
Amour a mis pour te pr édre aux vmbrages. 
Si mes cautelles me faillent ou mes artz, 
le prendray force par armes & par dardz. 
Atnfi feras amenée & rendue 
A cil pour voir, qui tant t'aattenduc, 
le ne fuis pas pour blafmer en efFe& 

Ce que Paris pour dame Heleine a fai^ 

Ne pour au (Ti mefprifer & reprendre 
Ce que fhôme pour amour veult empredreJ 
De plus me tais^mais trop raieulx aymeroye 
Mourir apres que prinfe ie t’auroye, 

Q^ue toujours viure fans iamais te tenir, 
le ne pourroye ce dueil entretenir. 

Situ eftois moins belle & moine exquifè, 
Tu/erois certes plus temprementrequife. 
Mais la beaulté & doulceur de tes yeubç 
M e fai& eftre fi fort audacieux. 

Tu fais celer ton oeil qui fcait at traire, ; 
Me meule certes eftre h volontaire. 

Tes blonds eheueulx & ta face poîye 
M’a faift choifir tel fens & tef follie, 

Aufli tes mains blanches m’y ont côtr*in&, 
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Or Toit moa corps par elles trop eftaki A r 
Et ta doulceur 6c ton corps dele&abfc 
j lu (que* aux piedz qui eft recommandables 
Si ie pouoye louer rôtit le furpfus 
De ce qui eft elo$ y caché& reclus. 

Trop pftis heureux ie me reputeroyey 
# Et tout en n uy de mon cueur ofteroye: 
r Cariefimfètirqa’entoy n’ysendroifè 

Qui ne doihue eftrc eftiméa bondroi<5h 
Ce u eft pas donc ehofe trop merueiHcuftf r 
Siic furpris de beaufté plaotureufe 
Ay mis peine pour que mou mat n’engreg* 
Blutoir ta voix- & parolle pourplfege. 

S’il aduient don c que ie te puifte au oh* 

Par doutx moyen,& par Subtil fçauoir r 
Plusieurs auront enuie 6t defpraifance 
De noftre amour prochaine & alliance. 

Bien peu me chaule de tout kur pourpéfeiy 
Mais que ie foye de toy recompeofé r 
Pourquoy uauray le frui& & le falaire 
Ne lia peine que pour toy me feuit traire r 
HefioneTelamon pofleda r 
Et Achilfes bien print b rikîda. 

Et Fuüe & f autre a bien voulu enfuyait 
Son rauifleur r & auecques lu y viure. 

Bien fçay pourtant que tu acculeras 
Icelles deux,& raarrye feras. 

Mai*or ibis tu courroucée ou doientor, 

r 
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DeÀcontfris i Cidfppé. î)7 
Il ne «en chau!t,& du tout me contente^ 
Mail que fans plus de toy puifle iouyr, 

Car par apres tepourray refiouyr. 
le méHray peine par beau parler & dire 
® e tc gaigner*& a appaifer ton ire ,' 

Quand tu verras mes larmes & mes plains» > 
Mes grade regrets, & de foufpirs tous pleis» 
Tu ne feras aumoins tant endurcie, 

Que par pitié ne foye 2 adoulcic* 

Loyalle amour & foy te promettray» 

Et a genoux deuant toy me mettray . 

Mercy cryant, comme ferfzpeuent faire 
A leur feigncur,prians pour leur affiure. 

Tout tel pouoir & telle feruitude 
As tu fur moy,car dame te repute. 

Commande donc tout ce qUe tu voufdraW 
Car tout enclin à ton vueil me rendras* - 
Et fi tu veulx mes cbeueulx arracher 
Tout ce trauail me fera plaifîr cher, 

Ou a mâ face cft de ta main battue, 

Iâ n’aduiendra qae poiot le m*efuertue, 

Nequ au contraire ie tafehe aucunement, 

I endurerey tons tes coups doulcemeot, 

Rie ne ereindray» for» que ta main ne blefle* 
Frappant mon corps trop plein de grâd ru* 
la ne fauldra qu’e chaifnês & prifons (deffc. 
Tu me detiennes par trop longues (kifons, 

C«r «fles fuis tenu eh feurc garde, 
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Quand ton amour me tient & contregatcfet’ 
Et lors apres que tu feras vengee, , 

À ton plaiûr, comme dame oui tragec^ 4 • 

Et que ton ire aura eongneuaffez * 

* Les deiplaifirs par rooy pris dr paliez,. 

• Lors tu diras tout a part, for moa ame 
Ccfiihomnae la bien patiemment ayme* 

Lors tu diras, quand me verras fouffrir. 

Tous les trauaulx que me vouldras oniir^ 
Ores fera ceftuy au mien feruice* 

En luy n'y a £raulde,barat»ne vice. 

Helaspourquoy va pitié efloignant 

La demande d’ un pauure complaignantf 
Macaufe bon ne doibc elle cftre perdue*. - 
Pour faulte feule qu’elle n'èft défendue* 
Amour m’afaiél eicripre vn petit bref,. 

Tu neme pcülx impofer autre gref r 
' Se tu rie veulx me tenir ta promette* 

Ne deçoy pas Diane la deefle- 
Laquelle Vit # entendit aflfez- . 

Les conuenaospar nous faiâz • 
Et it pourra porte* vray tefmoigoagc 
Du traitement dedoftre mariage* 

Dont n’aura caufe de toy Ce contenter* 

Si tu *e veuix de là preuue exempter» • . • . 
Or prie a dieu que tu n’ayes par elfe 1 »’ 
Deiplaifir pul Y car certes moult cruelle * * 

Eft maintesfois^St moultcoacraiie iccttîat 
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CLïïJ au gré d’elle font faulx & parefleu*. 
Allez mon (Ira foo mat calent pour arrêt 
Quand tous les chips cuhiuéz &les terre» 
Des Calcydoynet iis gaftef& périr. 

Par vnfanglier,& maintes gens mourir. 
AiTez le pe*ilt,ainfi comme ton treüue -» 
Bientefmorgner,& fairedignepreuue, 
CilA&eo» que îa deefle fi-ft 
En cerfmu*,&toftk defeonfiff, 

Luy qui foulait à Ce s chiens belles prendre. 
Par iceulx mefmes fut pris fans fe défendre» 
A uiTi pb u trois alléguer orendroift 
Celle Niobè,qui lors fut à bon drokét 
Muee en pierre, pource qifen h manière 
Penfoit valoir Diane, tant fut fiere. 

O Cydippé,moult ay paour furmafôy 
Q^ue tet dommage ou péril vienne à to y* 

Et fi croy certes, puis qu’il fault que le dye, 
Quje là caufe de ta grand maladie 
C’efVen pource que trôp attens 

A tenir foy 'du bien ou ie prétends» 

Elle t’en feigne^ufli treffort îabeurc^, 

Q^ue parjure ne foy es en nulle heure, 

Et fi defire de ton corps îa fanté. 

Par foy tresfaine félon la vérité. 
Dôciîaduitncqù’adtât de foisfahs doubtfc 
Qu<eta p en fer de raoy fe change St ofle, 
Autaatdefoisellearguedtrepreod 
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Ta toi tinté, qui follement mefprend. 

Ne fai* pa* don c defcocher la fagette 
Encontre tOy,que fouutnt rue deiette. 
Celle Diaoe contre fes ennerays. 

Tiens feulement ce que tu as promis» 
»Àyes pitié de ta chair tant polye. 

Par longue fieburegaftee deafioiblie, 

* Fais que ta face, dont î*y fi grand efmoy t 
Soit feulemeot efpargnee pour moy: 

Et la doulceur de ton riant viiâge 
Soit preferuee de mal de de dommage. 

Et fi aucun veult querelle efmouuoir. 
Dont ne te puifle a mon plaifir auoir* 
le prie a dieu que ceulx qui feront cauio 
De m’efloigner de toy fi longue paufe» 

P uiflent ter peine & tel mal rapporter* 
Comme ie fai$,quaod ie te voy porter 
Maladie fi poignante de fi grefue* 

Dont ie defire la fin bien eftrc brefue. 

A ceftecaufeie me «ontriftede trouble* 

Et de deux pars i*ay mal de peine double* 
L’une fi eft,car le ne fuis feur 
Si ie feray de ton cueur poflefleur. 
L’autre qui rend ma ioye déshéritée, 

C’eft que te voy malade de alitée. 

Dont ne fçaurois certes penfer,oe dire 
Lequel des deux le moins vueil de defire* 
Et ce travail te feiçhe de deuiens maigrq, 
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Le defplaifir m’eft trop poignant 8c aigre. 
Car il me femble,dont ray pafle couleur, 
C^uecaufe fuis de ta grande douleur. 

Et que tu as telle langueur con çeue f 
Guy dan t eftre par mon moyen deçeue. 

Or fuft le mal qui en ton corps habite 
Sur moy efcheu,& tu en fufles qui&e, 
Souuentesfois tout feul ie vois & viens. 

Es enuirons du lieu ou tu te tiens: 

Afin au moins que ie fâche 8c m’enquiere 
Si ta douleur durera encor guère. 

Et quand lé voy tes femmes ou tes gens. 
Mes piedz font promptz 8c afiez diligens 
Courir apres, & a iceulx demande. 

Si ta douleur accroift ou Pelle amende, 
le m’informe fi tu as repofé 
La nui& paflee,& fi tu as o(e 
Prendre viande qui te fuft profitable, 

Ou boire vin qui te fuft deleâable. 
Hapleuft a dieu qu’aupres de toy ie fufle, 
Afna au moins que bien parfaire feeufle 
Ce que lemyre pour toy ordonneroit 
Iamais mon corps ne t’ abandonneroir. 
Toufiours ma main feroit adonc fongneofe 
De te fetuir d’entente curieufr, 

Tonfiours feroyepresdeton li&aflir. 

Tant que ton euenr fuft fain êc bien raflés, 
las or peuk eftretel y eh 8c frequente, 
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Donc Tais d oient, & point ne me contente» 
Tel y feiourne,# auprès de toy eft. 

Qui veult rauir mon plus loyal acqueft. 

Cil peult toucher ta chair fouefue & tendre 
Car nul n’y a qui luy puifle dfeffendre. 

Cil prend ton bras,&te tache le poux, 
Qu^eran t fa paix, non pas 1 e tien repoux; 

Et en fai faut telz exploiftz à Ton aile 
Par aduenture ce malheureux te baife, 
Donttrop plus grand eft certes le falaire, 
Que nul i'eruice que point te fçaurçit faites; 
O ennemy,q«i t’adonné moyen 
Vouloir prendre le droi& ou tu n’as rien? 
Qui t’a permis ores cueillir meftiue 
EnTcfiamp d’autruy ?c eft chofe trop chetiue» 
Ce doulx image que tu tiens maintenant, 

Eft d moy feul par leal conuenant. 
Pourquoy prenstules baillera de (a bouche 
Indcuementfcar en rien ne te touche. 

Or oftedonc,fans plus eftre ennemys. 

Ta main du corps qui a moy Peft promis» 
Ofte ta main* carie te lignifie .< 

Qu’elle eft a moy,pourtant pins oe t’y fie» 
Pourchafle ailleurs autre qui tienne foir^ 
Ôu nul mary llne preten4edroiâ'. 

Car ceftecy eft vouee & promife 
En autre endroit, ou fa fiance a rajfe. ■ . : 

Si tu oeveulx de ce mot croire en oulcre, P 
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Supplie la qu’elle t’exhibe & monilre. 

Et qu’elle hfe à toy feul promptement 
La conueoance & le confentement 
Dont &is contraint te dire que t*auances 
Quérir ailleurs nouuellesaccoio&ancen 
Car pourcertain,pas ne vacque le li& 

Ou veulxpreodre ton plarfir & deli&. 

S i tu as eu promefîe ou la foy fieone 
Quelle i jamais doibue demeurer tienne. 

Si n’eft pourtant ta caufe pas vallable 
Comme la mienoe,oc autant iâuftenable; 
Car elle feule a fon vouloir fnbarê 
A eftre mienne par loyal compromis? 

Mais toy, tu n’as conuenance profpere, . 
Fors feulement du vouloir de foo pere. 

Son pere feul t’en a fai& l’habandon. 

Elle & non autre m’a faiâ d’elle le don, 
Ainfi donc que» nous cftriuons enfemble. 
Mais la penieede noz cueurs ne feïèmble. 
Noftre eiperance n’eft pas fèrtcs pareille. 

Ne mais la eraio&e q dueii nous appareille^ 
Car tu po urcha (Tes a peu de defplaifir. 

Et ie meurs vif au près de mon defir. 

Si de pitié, de droiûure ou iuftice 
Ton cueurvfoit félon humain office. 

Tu deufTes certes auoir donné faueuc 
A mapiteufe & raortolle langueur. 

Et donner lieux.aux flammes violentes , 




DixneufiefmeEpiftre 
Tewans mon cueur en peine* cuidcntcs. 

O Cydippé,dcquoy pourra feruir 
La lettre micnne,ne quel bien defleruif. 
Quand cil cdtraire moult bataille a Ton ail© 
Etfouftient caufe trefiniufte & mauluaife? 

^ Par luy eu es malade de csbahye 
De langueur pleine,dc Diane baye. 

* Si tu veulx donc en ouurer (àgemeot 
Fait que de toy n approche aucunement» 
Car h ton oeild’afprocherle ennuie. 

Tu meta certes en maintz pcrilz ta vie* 

Or Fttft celuy qui eft caufc du faille 
Mort fans pitié, & fans mercy deffaiék. 

Si tu le veuix eftoigoer de ta vcué 
ît que de luy tu ne foyes pourueue. 
Incontinent à fantéreuiendras. 

Et moy aufli quand faire le vouldras* 
Gftedoncques»a vierge ta triftefle. 

Car en briefz tours auras ioye à lycflè. 

Mais que tu faces de note oblation 
A ladeefle dont Say faiél mention. 

Les dieux certes bien petit feftooyflent 
Du corps des belles qui de leurs corps vomif 
Quad on les tue fur les diuios auitelz, ((bot 
Mais les çuçùrtayinent qui font fàins & en* 
O u foy reluy t,& vérité habite! (tiers^ 

Autre ofFran de leur eft nulle ou petite. 

Et maintes femmes malades pour guérir 
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Seuffrent lur elles ou feu ou fer courir. 

Les autres boyuét liqueurs# fors breuuages 
Pour efeheuer plus grands raaulx & dom- 
mages. 

A toy no fauic de telles drogues ouurcr 
Pour ta fan té prochaine recou urert 
Mais que (ans plus ta foy tu me procures. 
Car ce feroient aux dieux grandes iniures* 
Ignorance te pourra exeufer 
Du temps paffe A bien n’as feeu vfcf 
T u auois mis peult eftre en oubliaoce 
Noftre promette & naye conuenance: 

Mais mai otenant quand en es aduer tie 
Ta foy me doibt cure faulfe * mentie. 

Or y penfe,car tant ne me chauldroit 
Quand aucun mal,ou péril m’aduien droit 
Comme A tu foufirois aucune peine 
De ce peulx tu eftre&ure# certaine. 

Moult font certes tes parens esbays 
De ta douieur,nuis bien en font trahis. 

Car ilz ignorent êt A ne fçauent mie 
Pourquoy Diane eft de toy ennemie» 

Tu peulx allez te plaindre# doutait 
A ta mcre,pasne fçait ton vouloir* 

Car A par toy luy eftoit reckce 
La chofeau vray,toiV feroit incitée» 

Bt A n’aurok ianûns paix ne repoux 
Iufque&* tant que lufies ton cfpoux* 
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e.Sî tu ne fcez mon nom 8c mon lignage 
Ma terre n’eft loingta* ne ne fàuluage 
Bien font cooeneuz & louez mes parent 
Leur vertuz cFer$,& leurs fat&z apparent* 
Et n’y euft il en moy cbofe excellente, 

„ Bien te deburoîr amour faire contente* 

Et fuft il or ainfi que me voulufTe 
Me tenir foy & que mienne ne feufTet 
Si t'en deburoit ma pitié efmouuoir 
Qwe par efcript ie te fai&z a fçauoir 
Quand lanui&dors Diane m’adraonnefte 
Qjie pourchafle mon cmprife 8c ma quelle 
Et quand ie veille amours à lare tendu 
Me raenafle dont i’ay tant attendu 
L’un m’a défia fai£ oultrageufe playc 
Garde que l’autre fon dard fur toy n’éploye 
Autant ay cher ton falut 8c ton bien 
Autantie veulx certes comme le mien. 
Fai£fz donc qu’aœours noxeueurs ne defaf 
Aye pitié de toy 8c moy enfemble. {ferable, 
Pourquoy craïs tu f pourquoy doc ne vente 
Pour vne ayde rompre le mal de deux? 

Si tu le faiâz,& qu’auoir ie te puifle 
Aux dieux rendray grâces 8c facrifice 
Et fi feray pourloogue remembrante 
Faire vne pomme toute d’or fans doubtace* 
Qui fera naiié tout droiâ deuant l’y mage 
De Diane pour debuoir 8c hommage. .. 
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Et fi fera efcript en grofle lettre 

Cil qui la mift oc pourquoy la fift mettre. 

Or eft faifon que fine raOQ propos. 

Pour qu'a ton corps D’enipefche le repos 
A tant me tais plus ne te veulx eferipre, 

Fors te «Joint dieu ce que ton cueur defirc 

y*CyfineUdixneufiefmc Zpiflrcdc 
A contins a Cydifgc 

v*C> commence U uingürfvte EfiftfC 
de Cydigge dudifi Acçntius . 

I Eur ores certes forte paour «rgrâd crai&è 
Ctoâd vi la terre de diuers rooti empraîte, 
Ee fi l’ay leue en cueur fans prononcer 

Doubtant les dieux kurer &offen 1 er 

Et que ma langue fuft priuee 6c coulpable, 
Llfant ta lettre fubtile & decepuable 
Et pour certain bien croy que de reener 

Euues mis peine venir de moy a chef 

EtfieuffesefTayéparparolley 

Me decepuoir, comme (impie 6c bien folle ] 
Si tu n'eufles bien cùydé feurement 
Qu’une promette fuffifoitiêulemcot 
Dont il peult eftre que point n’eu (Te recette 
Ta lettre lors ne la fubftance leue. 

Mais le péfay 61 fi eirdoubte 6c peut 
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Si ie gardoye contre toy ma rigueur 
Q^ue Diane ne fiift enuers moy pire 
Et qu'elle accreuft encontre moy Ton ire 
Iaçoic po urtant quelque bien que ie face 
Auoir ne puis d’elle la bonne grâce 
Et û te doooe(oultre rail on 8c droi&) 

Port 8c faueur dont me plains orendroit 
Et pour toy fuis a tort perfecutee 
Et de fantepriuee 8c déboutée 
lamais certes tel fecours ne donna 
A Hippolyte ne tant me guerdonna. 

TroO mieulx cuft faiô celle dame notable 
D’eltre de vierge piteu fe 8c charitable 
Et i mes ans auoir dono&£ecours 
JLefquek ie e»oy feront bien brefz 8c cou fs 
Car i’ay langueur qui toujours me tor métc 
Voire fans caufe ou raifon apparente 
Et ië lafTe de telz trauaulx porter, 

H’ay nulle ayde pour me reconforter. 
Entant pour vray qu’a grand peine ayfcen 
trifte 

Et comoofèr cefte prefente epiftre. 

Tant eft la main 8c tant le corps failly» 
Pardonnez moy û i’aydefFailly 
Enefcripoantmaintesfois iecraignoye 
Qu'aucun n’entrafl au lieu la ou i’eftoy e 
Mais ma nourrice qui bien moult fçauoit, 
Alarocdrotâ al’huys fe tenoit 
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De Cydippe i Àcontlus. 14 j 
Et fi aucuns à elle f’enqueroient 
Que ie faifoye,& d’entrer requer oient 
Pour me donner pafletemps ou confort 
Elle difoit,beaulx amis elle dort 
Et quand l'heure pouuoit eftre paflêe 
D'auoir dormi & qu'elle eftoit preflee 
Laitier entrer ou parens ou afiins 
Pour paruenir feurement à mes fins 
Elle crachoit faifant telle faintÜè: 

Si que ne feutie en eferipuant furprjfc 
Lors tout acoup laifle iparfai&mo œuure. 
Et en mon fein bien la cache Sc la coeuurç. 
Et par apres quand du lien (on t ytitis 
Encores (ont plume & encre mis fus; 

Et de ma main fatiguée & laticc 
le paracheue la lettre commencée 
Las tu ne penfes quel labeur ne combien 
La y de trauail nour £tisfaire au tien. 
Poncques faulc il que ie porte & endure 
Pour toy tout feul vne peine fi dure 9 
Et que ie foye incertaine en cfFeâ 
De ma doulepr qu'en mon corps aura fai 
C’eftle profit le loyer & le change . 

Que ie rapporte par la tienne louange, 

Et pourauoirvD peu pieu à tes yeulx, 
Oefirme fault en lieu trop ennuyeux 
Trop mieulx me fuft lors tu me vis oècqoe 
Quppris n’euflcyersmoy plaifir^îçôque, 
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Vingfiélme Epiftre 

Àios que Je t’cufle femblé laide 8c difforme 
De lourd maintien & mauplaifante former 
Car ia ne fuftfi laide en (Te efté lors 
Mon cueur dolent ne malade le corps, 

Ainfi louée il conuient que ie pleure 
Et qu’en pleurant piteuleroeot ie meure. 
Vous elles deux à vnepretendan* 

Qui mebleflez 8c dehors & dedans. 

Tu ne veûlx pas à luy qui&er l’ouurage. 

Ne ltty à toy bien y a le courage: 

Tu te dis eftre au pourchaz le premier, 

Bt il maintient qu’il n’elf pas le dernier 
Tousdeux voulez vnecbofè prétendre 
L’un diligente l’autrene veult attendre. 
Troublées fuis comme la nef flouant 
Queventfoubdain vaen mer combatant 
Qui ça & là fe tourne 8c fc varie 
Comme le vent & la mer le charte, 

Le&mieos pareils fouuent leiour demadent 
De mes nopces# fboaent fi attendent: 
Mais peu en ay courage & vouloir 
Tant feqs mon cueur le plaindre 8c doulqlf 
Crain&ede mort que voy près de ma porte, 
A a u,tre foing me rauiû 8c tran fporte. 

Lors fort bon teu le ie trifte 8s lamentable 
laçoit pourtant que point ne fuis cou Jpabl'e 
^ày paour & craiu de que telz maulx ay paP 



De Acootius ACydippé/ 14 4 ' 

Pource que fay îes haulx dieux offenfez; 
Aucuns dient que le mal que i’endure 
M'eft aduenu par cas ou aduenture, 
les autres dieu ( que cil queveulxauoir 
N’eftâggreablé aaoz dieuxpour tout veoir 
Et les aucuns tiennent d voix publicque 
Que la langueur , que tant me biefTe &pic- 
que, 

Me continue en fî longue (ü (bna 
Par tes poignans & dangereux potions* 

Et que par toy ie fuis enforcelée 
Telle parollen’tft point certes cefée r 
Hefosk caufc eft clofe & point n'apperr. 
Mais ma douleur bien fe monftre & appert 
Vous contendans fai&es guerre mortelle* 

£t ie languis en peine trop cruelle 
T e diray-ie bien veulx requérir^ 

Qu’il te plaife iamaisne me quérir 
Et me JaifTer comme chofe non veuej 
Càrcrdp me feus de fan té defpoorueue 
Quefèroystuïi de royftifle haye 
Quant en m’ayraant de toy ie fuis trahye* 

Et li me n uys en me cuy dan t ay mer 
C’eft vo plaiirr fouffreceux & amer. 

S’il aduien t'cfonc par rigueur ou fimpleffe 
Que tum’ogries ou piteufemefttble(ïc r 
Et que tu aymes,bieo pourras fagement 
Xcsenfltmjs ^merpaxfatâement» 
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VingticfineEpiâffe 
Poutcetépryquevueiileétdefires 
Ne vouloir croiftre & gradir mes martyres 9 
Car en voulant qu’ainn puifle aduenir 
A fin meilleure te pourray paruenir. 

Or eft il donc que peu de moy tu donne 
Quand à douleur ainfi mehabaodonne 
Et que tu (euffres que mon corps (bit formée 
Mort & failly par fi cruel tonnent, 

O u fi de toy ©w priuee ou réquife 
Diane en vain et qu’autrement n’adulfè 
A mon falutydire puis i ce faiél 
Que ta grâce eft de bien petit effeft, 

Or choyfis doncq’ de ces deux choies l’une 
Si tu ne veulx par requefte opportune 
Celle deefie enuers moy appaifer, 
le puis conclure & bien prefuppofer 
Que de moy n'as ne (oing ne iouuenaqce^ 
Etfi tu n'as d'elle celle puiflancc 
le dy ainfi que peu certesiuy chaule 
Si nous auons ou trop froid outrop chituld* 
Que pleuft i Dieu que pour la (ânté utient 
Et pour aufii tollir la pêne tienne 
Oncques iamais'n'euft eft bruift ne loft 
De Diane en l'ifie de Delos, 

Et qu'en ce temps ie feùiïe cité fi (âge 
De m'abftenir de tel pèlerinage 
Helas alors trop me voulus h aller 
Quand ma nef fis drefler & apprcftc% 
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De Ci dippé à Àcontrus *4$ 

£ e que me fuis fur la mer longue & amp le, 
Pour vifiter de Diane le temple. 

Moult fut l'heure celle fois malheureufe 
Qui me guida par voye domœageufa? 

Mais de quelque pied marchay fors eu auae 
Mal fçeut cboyftr ma nef certes le vent. 
Combien pourtat que le vent trop cdtradre 
Mefift deux fois retourner & retraire 
Que dis-ie las.’con traire nous fut certes; 
Mais|vtile pour fuir grandes pertes 
V tile fut le vent qui reie&a 
Ma nef arriéré 8c qui me débouta 
Dulieuouieuz de toy veue première. 

Mais peuduradont me profita guiere 
Que pleufti dieu que force cuit duré 
Contre mes voilles 8c que i’eufle enduré. 
Piteux naufrage ou longue reculee. 

Car pas ne fuile en ce quartier allee. 

Mais ceft fimplefle de ce plaindre 8c doufoir 
De la confiance que le vent peult auoir. 
Car peu fe tient 8c point ne continue, 
Toftfc faiâ grand &toftfe diminue 
Ainfi doneques pour le bruit 8c rapport 
Fai& de Delos ie defeendÿ au port 
En mer me fuis querant certes la voye 
Dont le chemin 8c fente ne fçauoie 
Et d'y aller tant euz grand lé deftr 
Qu'a peine fçcu i-temps prendre loifîr 

T 
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Vingtlefme Epiftre " 

Et raaintesfois mes aduirons tcnçoye 
Dequoy ploftoft d’aller oe m’aduançoye 
Souuent blafmoye le vent lors trop petit 
Q^'il ne fouffloit félon mon appétit, 

Qjie diray plusfen telz motz 5c F aidanges 
Nous paflafmes maintes ides eft ranges 
' Tant que i’ay peu de loing choifir à Y œil 
r Lille Delos ou tendoit noftre vueil 
Moult me tardoit que ia dedans ie f ufle 
Affin que voir les belles choies fceufie. 
Quand fufmes près du port lancre ieâee 
Deuant U fie par nous tant foubhaitee 
Le iour faillit, le foleil fe coucha 
Et lors la nuià obfcure Rapprocha, 

Chafcun de nous apres mengcr& boire 
Se repofa comme aflez on peult croire 
Délibérez treftous le landemain 
De vifiter le temple fouuerain. 

Et de faire priere & làcrifice 
A la deefie gracieufe 5c propice. 

Le iour ven u vn chafcun fe préparé 
Et de ma part ie m’acoudre 5c me pare v 
Ma merc fid pigner 5c accouftrer 
Mes blons cheueulx pour plus beaulx les 
monftrer 

En mes doigtz mid anneaulx 5c pierres fines 
Coliers au col précieux 5c infignes, 

Robbe me miftvcdir de riche pris 
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De Cydippé î Acontlus,' 146 
Dont f ouurage fut beau 8c bien compris 
En ceft citât dc'noftre nefyffifmes 
Et au chemin droi& au temple nous mifmes, 
Quiaod dedâs fufmes lors cbafcuue de nous 
Deuant l'image feie&a a genou lx: 

Chafcune fift Ton veu &:ioo offrande ^ 
Priant Diane de ce que Ion demande, 

Et en ce point que ma me faifoit. 

Son (àcrihce 8c qu'elle difpofoit 
Deffus lautel iang innocent efpandre 
Ma nourrice par la main me va prendre: 

Et me métia par tous les fecretz lieux 
Ou Ion faifoit facrifice aux dieux. 

De pied legier,& de veue entendue. 
Prenions plaifirvoir chofe fi naifue. 
Aucunesfois vifîtions le portail 
Richement fai&d’yuoire 8c de criftaf, 
Souuent suffi eertes en maintz endroit 
Nous regardions les triumpheS des roys, 

Et les grans dons le trefor 8c richeffe 
Illcc vouez au nom de la deeffe. 

Les paremens^c les ioyaulx entiers, 

Les y mages mifes fur les autels. 

Toutes chofes regardions fans difcorde ' 

Et autres maintes dont or ne me recordt 
Et peulteftre fans y prendre ad uis 
A celle fois de quelque lieu me vis 
Et de ton œil tu ale choifis a l'heure 

T i 
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Penfant a toy qu’allez toft fans demeure 
Par toy feroit ma fimptefle deceue: 

Celle malice fut en ton cueur conceue. 

Lors me tournay droiâ: au temple au milieu 
Mais ou peult on eilire plus feûr lieu? 

La fut ie&ee a mes piedz Y ne pomme^ ^ 

Ne fçeu par qui ou par quelle main d home* 
r le l’amaflay non penfant autrement. 

Lors ma nourrice te m’ofta promptement 
Et veit refcrîpt en ta terre traflee 
Et puis me dm troublée de courroucée 
Or lis cecy,îorsieleu& peulx voir 
Par quel moyen me vouluz decepuoir: 
Honte & vergongne me rougift le vifage 
Quand vy te mot trai&ant de mariage 
Et abaiflay en mon giron les yeulx 
Dont bien pen&s qu’il t’en aduintmieulx* 
O decepuao^mais a quoy pren s tu ioye* 
Iane con nient que ton cueur ferelîoye 
Quelle grand’ gloire peult tu auoir acquit* 
De decepuoir pu ce lie non apprilê 
Pas n’eu à moy genfdarmes ne fouldars 
Pas n’eu bar n ois fur moy flefebes ne dards^ 
Pas en lieu ne luis certes allee, 

Ainlî qu’a Troye iadis Penthefilee 
Pas n’y portay bouclier^arge ou efc» 

Pour que te fulTes de moy prins ou vaincu^ 
Aiaû que&ftecUedcs Ariuiz*aae& 
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De Cklippe d Acontius. . 147 

Qui eut la proye de diuerfes perfooaes. 
Pourquoy doncqueste^&estu & vantes 
Si tes parolles faintes & decepuantes 
Ontabufé vnefimple pucelle 
Ce n’eft pas loz,mais bien panure querelle, 
Ta pomme donc me priât 8c me tenta, \ 
Ainfî par pomme fut prinfe Atalenta, 

Ainfî feras pour ton œuure parfaire 
Hippomenes fécond en ceft affaire 
Mieulxeuft valu que Cupido l’enfant 
Prince d'amour qqi de fes flammes fend 
Ard 8c confume le corpsdes créatures 
T’euft faitt prendre lors telles aduentures. 
4Bien mepouois prier & requérir. 

Non par fraulde me vouloir conquérir. 
Pour quelle caufe me vouluz tu côtraindï? 
Aeftretienne&moncueury eftraindre. 
Plus que par voie de douleur 8c pitié 
Me prouocquer à la tienne amitié? 

Mais que te vault fçauoir l’ufage & forme ■ 
D’obligeance par promeffe conforme. 

Si ma langue rien promift &i ura 
Ta tromperie à ce me coniura. 

Ta volunté dfcla feule penfee 

Faiû le ferment non la voix prononcée. 

Le cueur fai& toutja gift l’intention 
Le demeurant ce p’eft que fiftion, 

Quelque chofe que promette la bouc^C 
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Ce rien ne vault ce le cueùr n'y attouche 
Autre promefle ne j^eult certes lier 
Si le vouloir n’y eft tresfamilier 
SiPay fceu donc mariage promettre 
Contente fuis à raifoo m’en fubmettre 
Æt te donner le partage de lift 
Ou tu pourras bien prendre ton délit: 

Mais fiienay promis aucune chofe 
Fors la parolle fans volonté en cio le 
Tu nepeult donc fors la parolle auoir 
Sans nul effeéitun as autre debuoir 
Point n’ay iuré mais (ans plus leu la lettre 
La ou pouoit Tefcript du ferment eftre. 

Le tout donc comprins 3c entendu 
Trop nicement tu y as prétendu 
£ t bien feroit a toy reproche 3c blafme 
Si par barat debuois eilre ta femme. £ 

Y*CyfinrUxxtyiflTcdç C idfypca AtotftnV 
r»Çy çommcc c U xxi. ïfijhe de S dppbo d Vjîfo* 

lettre prefenteea ta veue jr 

V_>Na elle pas de toy elle congneue*/ 

Et quand ta main fouurit 3c delploya, 
Congneut tu pas de qui eftoit t raflee. 

Et quelle plume auoit delTuspalTeef 
Or me refpondsîcertesie croy quenon^ 

Et A tu n'eufles au premiei^lcu ne nom 
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DcSapphoàPhaoo, 14S 
Ce,cclle la dont l’efpiftre yen oit 
le croy que plus il ne t'en fouuenoit 
Tu te pourras ores efinerueiller, 

Pourquoy ie veulx maintenant trauailler, 

A faire vers piteux & lamentables 
Fuians cantiques fouefz 8 c dele&ables. % 
Corne ainii (oit que ie foie a chantz lyriques 
Plus eatentifue qu'a vers mélancoliques 
Oreft venu certes le temps & l'heure 
Que m'amour fault que ie regrette dcpleure 
Sa iëruira a mon mal loufifreteux 
Elegie qu i eftftille piteux 
Rien ne feroit a fi langoureux termes 
le fon du Lutg pour appaifer mes lermes 
le brufie 8 c ardz aînfi que les champs font: 
En la fàifbn quand pleins de bled fcc font . 
O u d'aduenture le feu prend & f’alumd' 

Lors que le vent fou fl e par ià couflume. 

Si qu'il efpand les flammes en maints lieux 
Dont maintes gens ne f’en con têtes mieulx. 
Phaon eft cil qui mon champ 8 c ma terre 
Tiét & labeurc,ou feu d'amour fai& guerre. 
Le mont Æthna plus grand' flamme ne tient 
Que fai& mon cueur ou rigueur l’entretiét 
Doatn'eft befoing de harpe ne de corde, 
Auec mes vers ma voix 11e Cy recorde. 

Les piérides plus ne me feruiront 
Et le? Dryades loÜhg'de moy f’en iront: 

T iiij* 
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Vingt 9c vniefme Epiftre 

Les trois pucelles que i’ay fi fort aymees. 

Plus ne feront de par moy réclamées. 

Trop veilles & laides ores elles me femblet, 
Amythones aulTi plus ne f’aflerablent, 
Auecques moy,neCidnoleurcompaigne, 

* Esbat leur Pairie de champ Sc de chapaigne 
Atthis fi belle, 8c qui tant tort valolt. 

Plus ne me plaid aiuii qu'elle foulait. 

Ne autre cent, voire cent dauantage, 
le leur laifle de ioye l’héritage. 

O mauuais homme, tu tiens or côme maiftre 
Ce qui iadis fouloit à maint autre eftre. 

Tu as la face tant amiable & doulce. 

Que fouuenir a toute heure me poulie^ 

Et me femond à t’aymer 6c chérir, 

Fuiant tout autre pour toy feul requérir. 
Tu as le&ans&la ieunefle tendre. 

Pour feulement au ieu d’amour entendre. 
Tes yeulx rians toufiours les miens attirent^ 
Et foubz leur vmbre doulcement me retirét 
Tu es fi beau que fi tu prends la harpe. 

Et latroufiedeflefchesen efcharpe, 

T u fembleras en beaulto 9c valeur 
A Appollo,tantas belle couleur, 

E t fi t u me tz b ran c h e o u fleur fur ta telle 
Chafcun fera auflï de toy grand fefte. 

Que de Bacchus le ieune iouuencel. 

Car pour certain tu es femblabki cel - 
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Fttoutesfois Phoebus a bien aymee 
Celle Daphnen qui fut tant renommée. 

Ne mais Bacchus,fi ne desdaigna pas 
A Ariadne prendre fon doulx repas, 

Iaçoit pourtant que l’un 8c l’autre d'elles 
Ne fçeut on cques demener les cordelles. 

Ne de mufi que entendre les doulx fons. 
Tant euiTent or gratieufes façons 
la ne conuient «Ion cques qqe me refufes. 
Bien ay efté louee de nâuf mufes, 

Et par leurs chantz& mélodieux vers 
Prifeefus en cantiques diuers. 

Si que mon nom eh à bruit 8c louange. 

Par toute terre 8c maint pais eftrange, 
Alcæus certes poete fouuerain, 

Qui de bien faire fut au&eut primerain, 
Voifin demoy& bienproucbe enmufique. 
On cques ne fçeut fi tresbien la pratique. 
De compiler qu’il emportait le nom, 
Pardeflus moy ne qu’il euflt le renom. 
Cobien qu’aüez fâche hault chanter fa lyre. 
Pour bruit auôir 8c pour triumphe eflire, 

Si nature difficile 8 c rebelle 

Ne m’a aiTez faiéte aduenante & belle, 

Sens & fçauoir auec literature. 

Supplier doibuent les deffaulx de nature, 
Si que beaulté ne fai& à preforcer 
La ou yertu fe vetilt délibérer 
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Pourccdoncques ne me desdaigne mie. 

Si ic qui vueil demeurer tienne aroye. 
Petite fuis & non grande de corps. 

Mon nom eft b nef fi bien en efl: recors, 
Siiéne fuis allez blanche, mais brune 
Celle tainture n’eft pas allez commune 
Andromeda qui fut noire en couleur, 

Fift bien certes a Per (eus douleur, 

Qjuand il la veit au pofteau attachée. 

Pouf eftre acoup du dragon efcorchec 
Et moult luy pleut,& d’elle ftenyura 
Entant pour vray que toftk deliura. 

Tu feez aflez,(oit en maffons ou granches. 
Que les columbes qui font belles & blâches 
Aymes fouuent les pigeons bruns & noirs. 
Et les cherchent fouuent en leur manoirs, 
lespapegaulxfi vers &deletables, 

Par maintesfois es terres habitables * 
Cercheotle$turtes,& voluntiers les voient 
Jaçoit pourtant que toutes nhircs foient. 
S’il efi ainfi doneques que nulies femme 
Ne peult eftre ou t’amye ou ta dame. 

Si elle n’eft ainfi belle & parfaire. 

Comme tu e$,la defpefche en eft faite, 
Iamais nulle t’amye ne fera 
Ta ioye aumoins oren droit cefTera, 

Las au premier que i’euz ton accointance, 
Belle te fut 1a mienne contenance. 




De Sappho à Phaon. if» 

Si que depuis tu as lift en ma tntz lieux 
Qji’oncques iaraais femme ne parla roieulx. 
Q^c diray plusfcelîe ou cil qui felye, 
Auiaqzd amours à tard certes oublie. 

Bien me fouuient quand au premier tevy. 

Si bien chantoye que tu en rus rauy. 

Et en chantant ta bouche ne fut chere 
De me baifer voire en humble priere. 

Et bien fçauois les grands vertuz louer. 
Dont nature m’auoit voulu douer, 

Et toutes chofes certes que ie te faifoie 
Fuft nuitt ou iour allez ie te plaifoye, 

Et mefmemcnt au déduit & foulas. 
D’ardent amour dont point tu ne fus las. 
Lors te fcmbloit plaifante en vérité 
Plus qu’autre c ho fenoftre la fciuité. 

Car bien fçauions Pun à iautre complaire, 

En exercent noftre amoureux affaire. 

Et parolles de mefme adioufter. 

L’un à l’autre pour mieulx nous contenter» 
i Si que fouuent apres Toeuure accomplie. . 

. Que la penfee de nous deux fut remplie. 

De volupté 8c doulcereux plaifir. 

Las 8c recreuz nous conuenoit gefir. 

Or a ton cueur fans caufe ne matière, 

Acoup fuy celle amitié entière. 

Maintenant as en veue plus facile 
Les belles fallcs de Me de Sicile, 
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Vingt & vniefine Epiftre 
Celles teplaifent,la tu prends tes esbatz, 
Moy & les autres fommes raifes au bas. 

Dont bien vouldroie ores de'Sicile cftre. 

Et qu'en leilos n’eufle deu jamais naiftre, 

O vous daines toutes de ce pays, 

Gardez voz coeurs qu'il ne foienttrahys, 
s f Auffi cault eft Phaon en voftre terre, 

* Comme en la mienne, dot il me tint enf erre* 

Pource gardez que les blandiffemens. 

Les doulx attrain&z & les amufement 
De fa langue tresfaulce & menfongiere. 

Par trop croire ne vous trompent arriéré. 
Car pour certain auffi b eau b motz & doulx 
M’a il tenu comme il faiél ores a vous. 
Autant m'a il faiél d'offres & promeffes. 
Comme à vous toutes, & autât del’ârgeffes, 
Pource doncques,ô deeffe Venus, 

Ou mes defirs fe font toufiours tenus. 
Donne confeil fouftenancc & ayde 
A celle la dont tu as efté guide. 

Efl il conclud par fatalle ordonnance 
Que fortune quia faiél diligence 
De faire guerre a ma félicité, 

Au point premier de ma natiuité 
Sera toufiours en ce vueil permanante, 

De me faire courroucée dfc dolente? 

Bien doibuét eftre tous mes maulx copaffez, 

A peine i'euz premier flx ans paffez, 



Google. 




De Sappho dPhaotu Jf* 

Qjuand ie perdis en douceur trop araere 
Les miens plus chers,ce furent pere & mere* 
Et arroufay des larmes de mes yeulx 
Leurs funérailles pleurees en maintz lieux,. 
Pour te compter toute ma deftinee, 

V o frere i’euz r qu amour defordonnee 
Tant aueugla,queferffe voulut faire 
D'une femme publicque & mercenaire. 

Par laquelle rapporta feulement 
Dommage & bonté par fongouuernement,. 
Et quand il eut tout defpendu pour elle. 

Et q plus n eut qui pour luy prrnt querelle* 
En mer fe mift,& au loing Peu alla. 

Celle mefchante le mena iufques Ia r 
Ores quiert il bras & veines tendues 
Les richeflès que toft a defpendues. 

Et mefchamment quiert (on pain & fa vie* 
Que follement il auoit afîeruie. 

Et donc i’ay dueil,de luy haye fuis, 

Qdÿ toutesfôis de fon mal mais ne puis* 
Àins l’ay aifezfouuent voulu reprendre 
Du mauuais train que ieluyveois prendre* 
De telz regretz ay eu aftaulx diuer% 

Car demaîheur mefomles buis ouuerts* 
Et quand cuyde donner repos ou trefue 
A ma douleur, dont Fat tente en eft brefue* 
Tay dueil nouueau acoup & autre loing, 
Quiue me laide pas aller gueres loiog* 
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f Vingt & vniefme Epiftre 

C T eft ma fille petite d ans&d’aage, 

Qt)i tiét raô tueur en trop douteux feraage 
Mais quediray?Dequoy me plaindray plus? 
Tu es caufe finale du furplus. 

De toy viennét mes regretz & mes plaintes 
Mes doléances , & mes grefues complaintes 
Dont pas ne va lanefd’orefnauaot 
De mon vouloir certes au gré du vent. 

Mes cheueulx font fans ordre & fans cultu- 
Dcfîus ma face efpars a f ad oenture, (re 

Plus n’ay aux doigtz gemmes ne diamans, 
Befoing te n’ay de telz accouftremens. 
Veftue fuis de ïobbe fimple & vile 
Soit en chambre,aux champs ou à la ville. 
Point ne reluit nul or fur mes cheueulx, 

De tel triumphe vfer plus ie ne veulx. 

Nulle liqueur tant bien foit compofee 
Ne fera plus fur ma face pofee. 

Pour qui vouldroye déformais m’embellir? 
A qui complaire pour mon ennuy tollir? 
Certes celuy pour quiie meparoye, 

A emporté à luy toute ma ioye. 

Mon cueur fremift fubiet a tous dangers, 
Peult eftre atteint de dar ds àflez légers* 

Pt toufiours ay affez caufe & matière 
D'aymcr fans fin, car i’en fuis heritiere. 

Ne fçay pourtant fi ie fuis faite & nec 
A celle fin,comme predeftinee. 




De Sappho a Phaon. i ft 

Et fi Fortune au poinét de ma naifiàoce 
M'a faift auoir vne telle influence. 

Ou pour vacquer a curieux eftude 
Subieâe fuis à tel* folicitude. 

Car les Mufes 8c leur enchantement 
Ont pratiqué le mien entendement, | 
Merueille n’eft fi fleurifTant ieuodTe 
A pris mon cueur,& tenu en là lefTe, 

Pour en faire d Cupido prefent. 

Et fi le temps qui eft le plus plaifimt, 4 
Etaux amans vtile 8c aggreable 
fay employé en ocuurcdele&able. 

O u Aurora moult ay craint 8c doubté. 

Que cil ne fufl: par toy prins 8c ofté. 

Et emmené en ta chambre vermeille. 

Pour fa beaulté extrême nompareille: 

Mais Cephalus jequel tu ay mes tant, 

N'euft pas efté de la prife content: 

Et fi Phoebé donnant lueur patente 
Qui par tout void, tant eft clere 8c luylànte, 
Auoit ceftuy P haon y eu 8c compris, 
Toftenferoit foncueur d'amour clprls, 

Et bien vouldroit par obfcure nuee 
Sa bonne chereeftre continuée. 

Et les plaifirs qu'a eu Endymion 
Déformais eftre départis a Phaon. 

. Aufli ie croy quen fon char eburoee 
Dame Venus fi belle 8c aornéc 




Vingt & vniefme Epiftre. 

L'euft colloqué pour auoir fes regar*, 

Si elle n’euft penfé defplaire à Mars, , 

O leune enfant,quand langue t’admonnefte | 
A ne penter fors en deduift & fefte, f 

Puis que tu es de moy près & prochain, 

P ourquoy crains tu te ioindre a noftre feiof ! 
Point né te prie que tu aymer ne vueilles. 

Ne que ton corps tant peu foit ,y trauailles, | 
Mais que tu feutFres tant peu & feulement 
Que ie t’ayme fi trefpar faiblement. 

HeJas i’efcrip$,&en efcripdant pleure, . ^ , 

Larmes yffent de mes yeolx a toute heure, ^ 
Bic pourravoir quad F oeuure eft mal trafic? 
Comment mon pleur a ma lettre efïàcee. 

Si tu auois courage fi léger 
De t’en aller^cde moy t’eftranger, 

Si debuois tu aumoins vn peu attendre 
Pour doulceraét de moy ton congé 1 prédret 
Mais ne peulx tu à ton departement 
Me direiors, fille a dieu te coramand? 

Mais ton allée fut fî prompte & foubdaine, 
Queie n’eqz pas de te baifer la peine. 

Point ne portas mes larmes auecto y, 

Àins les pleuray & rendis apart moy, 
le ne te peoz de rien lors prêtent faire. 

Car trop haftif tu fuz a ceft affaire. 

Et tu aufli rien lors ne me laifias. 

Fors riniure <yie tu me pour chaluts. 




DeSapphodPhaon» 

Nulle chofe ne fut recommandée, 

A tov certes, ne par moy commandée* 

Au départir, auui ne l'eufle fai&, 

Quand l’eulfe fçeu,(î ce n’eft en efFeéh 
Beau doulx amy,pour foute recompenfe. 
Que iene fuflfe hors de ta (buuenance* 
le te promets & iufe (ans mentir 
Par Cupido,que de moy départir 
Iamais ne veult,au(Ti par les neuf damer, 
Mufes clamees, que i’ay fuiuy fans blafmes. 
Apres le tien foubdaindepartement 
Quelqu’un me dift allez legerement: 

Ores Pen vont tesioyes&telaifTent, 

Or eft raifon,Sappho, que tes chatz ceflent. 
En ce difantieneuz iamais pouoir 
Ne de plorer ne de parler pour voir. 

Lors à mes yculx mes larmes dcfFaiilirjnt, 

La langue fut furprinfe,dont n’ilfirent 
D’elle aucuns motz,mai$ demouray tranfie» 
Comme femme qui trop fort fe foucye. 

Et peu apres, quand mon mal f’allegea, 

De grâdz fouipirs mô cueur fe defchargea. 
Puis commençay hault crier & me plaindre, 
Cheueulx defrompre,mes mains tordre & e- 
ftaindre, 

Tout ainfi certes comme la taere fai&, 
Quad fon filz eft par mort prias & deffai^ 
Et qu'au fepulchre le réd & faccompaigae, 
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Vingt & vniefme Epiftre 

Dont en regretz 5c Pleurs elle fe baigne- 
Pour plus me faire douJoir 5t lamenter,. 
Deuant mesyeulx fi fe vient prefenter 
le mien frere Charaxus,5c k mocque 
Du defplaifir qui a dueil meprouocque*. 
llttefiouyftdefennuyquimevi^nt. 

Et entour moy foquent il va 5c vient* 

Tant cft celuy de mauuaife nature. 

Que pour tafchet à ma defconfiturc. 

Et pour donner a entendre aux voyans 
Q^ue mes yeulx font (ans rai fou larmoyans* 
Mais feulement pour eau fedefh on nette, 
JIdi& a tous, 3: crie i plaine tefte f 
Ha cette femme a perdu fille ou filz, 
la ne viendront les pleurs a grandz profitz* 
Certes vergongne ou amour vehemente 
Me peult durer, 5c bien peu y frequente.. 
Toft ftpperceut chafcun de ma douleur* 

Car trop fut thftc 5: patte ma couleur* 

Et ma pol&fineouuerte 5c toute nue, 
Denulz ioyaulx pour l’heure entretenue* 
Tu es ma cure 5c ma folicitude* 

Ailleurs n’employe mon fens ne mon ettude» 
les diuers (bnges q fouuét parriui^l fai^fz > 
Te ramainent deuant ràoy maintes fois: 
Sôges pour vray qui me duyfent & pkifent, 
Ettâtqu'ilz durétmô defplaifir appaifeau 
lors ie te trou ue*ainfi qtfüm e& a dur* 

Digitizedby G00gle , 




'De Sapphoi Phaoo. * 1^4 

(Iaçoit pourtant que loiog de moy tu vis) 

Dont fuis tride quand trop toft me reueille. 

Car nouueau dueil me guerroyé de trauaille. 

Et peu dure celle ioye de nui&. 

Pour fouuenirdt regret qui me nuid. 

Souuent ie cuyde,& fouuent fi me femblc, 

Q£e nous fômes to 9 deux couchez eoféble,^ * 
Et que tu metz tes bras dedoubz mon chef 
Et moy les miens foubz toy tout de rechef 
Souuent te baife & accolle en mon longe 
Bien m’eft ad uis q ue ce n’ed pas men fonge 
A toy ie parle par doulx blandifiemens 
Ainfi que font entre enlx loyaulxamans. 

Et fi mes membres lors gifent de repofent 
Tout mes cinq cens a lheure fi oppofenc 
Si que ma bouche parie realement 
Comme fi tu fufles prochainement: 
le penfe lors de fais mainte autre chofe 
Que par efeript ne veulx dire,ne ofe 
Et me deleâe en penfant ou faifant. 

Mais ia pourtant n’cft ie faiâ fi plaçant 
Comme pour yray fi prefent tu eftoye* 

P o ur parfaire noz véritables ioyes* 

Puis lefoîeil fe lieue de vient le iour 
Lequel abbrege mon plaifir fans fèiour, 
pont pour certain ne me contente mye 
Dequoy ne fuis plus long temps endormye, v ' 
le cerche & qukrslcs foredz de les boys 
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Vingt* vnlefme Eplftre 
En plainâz & pleurs & lamentables voix. 
Comme fi la ma ioye trouuer <UuOe, 

Gu qu’autre part recouurer ne U peup- 
lerais boys certes,* iceulx vers buiflons 
Ont autresfois en diuerfes façons 
Veu & fenty noz plaifances paflees. 

Et ont congneu l’cfiFeft de noz penfees. 

La par maintz ioors trop folle que ie Uns 
I’ay cheminé pour quérir mes deduictz. 

La ay- ie quis en roches 8c abifmes 
Ce feu plaifir que toy 8c moy y prifmef. 

En cauernes 8c efpineux rochers. 

Ou noz defirs fureot iadis tant chers. 

Les pierres dures garnies de maint arbre 
Tant ctfimoye comme fi ce fuit marbre, 

La ie trouuoye le droiéf lieu 8c Pumbî^gc, 
Ou toy 8c moy de defireux courage 
Souuentesfois nous nous fomraes couchez. 
Etau plaifir de Venus approchez. 

Mais en ce lieu dont f ay trauail gngneur 
Trouuer ne fçeu Phaon le mien feigneur. 
Certes ce lieu ce n’eft que terre vile, ^ 
Inhabitée, & à peine feruile. 

Le mien Phaon du tout 1 enrichifioit # 
Quand au dedans cheminoit ou pafloit. 

La bien congneu fleurs 8c herbes fouillées 
Par noz venues, & frequentes allées. 

Et maintz lieu ou noftre corps pofoit 
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De SapphoàPhaon, ijj 

L'herbe abbatue & fleftrie gifoit. 

Que diray plusîcertes fueilies 8c branches 
Rédoiet larmes ce fembloit toutes fraches, 
Et mille oyfeaulx en leurs arbres 8c Tons 
Se conqueroient par piteufes chanfons. 
Souuentefifois i terre me feoye, 

Ét moult fouuent le lieu propre bailbye, ** 
O u aultresfois te auoie veu gefir. 

Ou nous prenionstooftre amoureux plaifir. 
Lors recepuoit l’herbe menue 8c tendre 
Les trilles larmes que ie pouoye efpandre. 

A ce trauail le mien corps f’empefehoit 
Iufquesatant que la nui&approchoit. 

Lors les oyfeaux leurs giftes pourchaffoient 
Et leur mufique 8c leurs doulx chat ceffoiét 
Plus n’y auoie qui mon dueil eonfortaft* 
Ne^ui ma peine & douleur fupportaft. 

Fors feulement la doulce Phylomene, 

Qui parfon chant plaifir fouef m’amène 
Toute la nui& d’elle doulx chant ifibit, 

Et ma voix certes pleuroit 8c gemilToit: 
Philomene fon Ithus regrettoit, 

Sappho dolente fes amours lâmentoit. 

En ce-confliâ: comme femme perdue, 
Loingde bon fens & raifon c (perdue. 

Me print vouloir apres plufieurs dçbas 
De me ie&er duhault rocher en bas. 

La yolunté fera exe cutee, 
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1 Vingt 8c vniefme Bpîftre 

Toute grand paour 8c crain&e déboutée 
O vous Nimpfaes venez veoir le trefpas 
De celle qui o e vous hay (Toit pas 
C’eft bîé raifon que paour 8c crainâe grade 
Soit vaincue quand amour le commande. 
Reçois mon corps, ô vent doulx 8c plailânt, 
- Car pas n’eft il trop grief ne trop pelant 
' £t ton amour dont î ay leseftincelles 
Impofe moy au cbeoir legieres aefles 
Parquoy on dye que pour t’auoir feruy 
Paye de mort la peine defferuy 
Si de ce mal ie puiflfe eftre deliure 
Et que ie puiffe,ô le mien amy viure. 

Au dieu Phœb us qui eft le vray gtfydoü 
De ma harpe feray prefent & don. 

En laquelle foubz termes non couuers _ 
Seront efcriptz 8c engrauez ces vers, 

O Apollo la tienne poétique 
Diélc Sappho,rainiftre de muücque 
Cefte harpe te dédie 8c prefente, 

Elle t’eft deue,& Ci t’eft bien feante. 

Or me relponds Phaon fans différer 
Quel bien peulx tu auoir oaelperer. 
Quand tu içauras que ie me fuis ieétee 
D e hault rocher,de toy non regretteeî 
Certainement iedy (ans reprocher 
Que toy qui es plus dur que cil rocher 
Auras le tiltre^ie hlafme 8c vitupéré 
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ï>e mort prochaine laquelle toit PefpeTe 
Eas plus feroie ioyeufe a rooy l’eitreine 
Q^iTaupres detoy fuitioin&ema poiétrine. 
Et mes membres aupres'destlensq>ûiez 
Que d'eitre ainü a péril expofez 
Et deieétez de roche perilieufe. 

Dont Penfuyura mort ignominieuie* » 

Hélas Phaon tu me foulois louer 
Et pour ta dame & maiftrefle aduouer 
Moult ta fera blé mon arc & ma fcience 
Par cy deuaot de digne preference 
Q^ue pleuft à Dieu qu’ores faconde fuflc 
Pour bien toit conuertir te te iceofle 
Et que tant fceuit ma main perfuader. 

Que ton doulx œil me daignait regarder* 
Mais^ma douleur & mon foigneux ariFaire 
Nuiit & empefche a ce que foulois faire; 

M élan colie,d a eil & gémi (Ternent 
Perturbent tout le mien entendement. 

Mon fens premier & vertu au âentique 
Plus ne reipond au ion tle ma muficque. 

Par grand douleur mon plcéte ores fe taift. 

Ma harpe eil fourde,fô chat pi 9 ne me plaift, 

O ieunes dames du pays ou nous ibmmes 
Qui mariées efte à diuers hommes. 

Et vous celles qui or ne l’eitcs pas 
Ne venez plus à moy prendre repas, , 

Ne venez plus prendre harpe ne lyre, 
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Vingt & ynlefine Eptftre 

/liez ailleurs voz paiïetemps eflire. 

Ne venez plus pour apprendre de raoy 
Fors dueil,foulcy, peine & grand efmoy, 
Celuy Phaon qui tout mien fouloit eftre 
Et plus ne Feft,me veult or mefcongnoiflre. 
Cil a à luy tout voulu emporter 
r. Ce qui fouloit voz cueurs reconforter, 
Pource doncques,fl plus voulez apprendre 
Rien de mon art, faites le vers moy rendre. 
Car il tout feul donne force & vigueur 
A mon fçauoir,ou le tout par rigueur. 

Helas pourquoy dis-ie telle parolle: 

Se peule il faire doulce,piteufe & molle. 
Poitrine dure pour bien fort requérir. 
Mais enpeultoQ nul bien fai& acquérir? 
Seront mes cris & mes plain&es perdues 
De lourde oreille ouyes & entendues! * 

Le vent qui flaire ne te peult il porter 
Ce que ie dy,& le tout rapporter’ 
Quepleuft à dieu que cil vent qui conuoye 
Mes parolle$,mift tes voilles en voye. 

Et que ta nef fift en ça reuenir. 

De ce faire te deburoit fouuenir. 

Et fl tu as de retourner vouloir. 

Pour quoy doneques ne te metz en debuoir, 
Sas pourchafler qu’c bref ie faille & meure! 
Par trop longue & doubteufe demeure 
Lieue ton ancre,#, metz ta voille au vent. 



3y Google 




De Sappho i Phaon.' ïf 7 

Et ne crains point de tirer en auant 
Venus qui a en mer grande put flan ce 
Te gardera de mal 6c de greuance, 

Pource doncques deflye promptement 
Ta nef legiere 6c chemine hardyment. 

Lors Gupido qui fera en ta hune 
Te conduira parmy voye opportune 
Et donra vent â ta nef près & ioing. 

Tel & fi doulx qu’il te fera befoing 
Si tu ne veulx à bref retour entendre 
Et que tu fâches en autre lieu prétendre. 

Et eflongner Sappho qui t’ayme tant 
Qui tous les iours te foubhaitte 6c attent: 

La toutesfois ne trouueras matière 
f Dont tu te doibues de moy tirer arriéré, 
j Ien’ay commis ne fai&chofepourquoy 

* Tu te deufles fi loing tenir de moy. 

O doncques lettre tu feras tefmoiognagne 
De mon final 6c dernier ouurage 

* Et a Phaon à prefent t'en iras 

\ Lequel d u tout en bref aduertiras, 

t Ht Cy finent les vingt & vniefine Epiftre 
/ d’Ouide , noauellemét imprimées à 

Paris. 
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S ENS VI VENT 

Q_V ATRE EPISTRES 
£ Ouide, nouucHcmët faiâes 
&çompofées oultre les 
premières, par maiftre 
André de la Vigne. 

Ld première Epiftre de Phili- 
fiîneà Elinus. 

ovk efmouuoir toutes gens à 
pitié 

Quii ont en foy tant Toit peu 
d’amitié 

Et pourroicnt par parolles pi- 

Soubzl’entreprinfe d’amourettes doubten 
Tes? 

Moy Philiftine amplement acculer. 

De quelque cas dont me veulx excufer 
Poféque foye mifè de Roy nommée 
, Et d’une dame de haulte renommee 
1 En Inde ayant prias certaine naifiancc 
Aialî que fille de finguliere eflence. 

Ce neantmoins vol un té vacillante 
; Confiderant la valeur excellente, 

■J Des doulx baifîcrs 8c grands attouchement, 
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Premier Epiftre 

Que peuuét prédre au li& &couchc amant» 
Quand pour accord fe veulent embrafîèr 
Et haulc & bas leurs habitz rebVacer 
Par vraye amour qui eûneult la penfee 
D’aulcune chofè ainfi que veut paffee 
Quand à l’effet mais d'amour contin ue 
r ' Fille de cueureft bien courte tenue. 

Et oppreiFée d’eftre feure & certaine 
Quin’eftauoir ne chofeïi haultaine 
Q.Ü elle ne llaffe pour à celuy complaire 
Qui iamais iourneluy fçauroit de /plaire, 
Q£oy que ce loit vn cas de grand fimplefle 
Origine d’infantine ieuneüe. 

Et mis auant par volunté legiere 
Qmh perfon ne fou uen t fai£ eftrangierc. 
Iem'enfçay bien hélas à quoy tenir ' 

Veu que ne voy en ces lieux contenir, 

De grand trifteflè & douleur conjurée 
Dont eft ma mort totalement iuree. 
Parquoy me fault aux amans 8c amantes, 
Qm es delices 8c ioyes vehementes 
Sans muer aduis prennent vacabont tiltre, 
Soubz trifte cueur prononcent ceftepiftre. 
Iaçoit pourtant que mes petitz repas 
N’euiteront de mesmaulx le trefpas, 

O Elinus 8c comment Fut nature 
Si adouuie en ta progéniture, 

Q^e par le tr ait de ton plaifant viayre 
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Fut offufqué le vident luminaire 
De mes deux yeulx en ma ieune.faifoji. 
Pour t’apporter plus que ne quiert raiion* 
Q,£e n’euz ie ne moy maniéré fi confiante, 
Moy las efiant deuant toy aflifiante. 
Lorsque de nui& en la maifbn mon perc 
le macbinoye le grand mal que i’efpere. 

N on pas que i’eufie lors que ie te baifoye 
Et qu’auec toy mon ieune corps aifoye 
Deuant mes yeulx le dueil qui en enfuyt 
| Nefafpremort que ores mepourfuyt, 

| O bien heurée St tenue d aoz dieux, 

Eft celle la que tant de cueur que dieux,' J 

Pour obferuer ion liberal arbitre 
Sans caufe auoir de faire rude epifirc 
Bieo a prifer eft 1 ’efprit St le nom 
Qui peult auoir de fingulier renom 
Sans tranfgrefler la borne ne la mette 
Tant qu’en danger lovaulté ne la mette* 
Mercier doibt la conttellation 
Et la planetre de telle nation. 

Celle qui d’amoureufe penfée 
) Au vraypourueue&demortdHpenfce, 
Trop ne pourrait vne dame eftimer 
Lan St le iour ou fans danger aymer, 
j PeuftfonamyStle temps de là vie 

Eftre auec luy fins hayne St fans enuie, 

« Trop plus feroit que ne font tous lerdicux. 



Première EplÆre 
Qui ont eflrc plufieurs fois odieux 
Le vngs aux autres pour auoir belle amye 
Près Jeurs codez toute nuiél endormye, 
Ainfi m'en preo t, car pour cercheramy 
Et en amours m' afioir fort & ferray 
Ma deftinée ordonne & veult que face 
' V ne efcriptoire des deux yeulx de ma face 
Ou plongeray la plume de moo cueur. 

Es doulces larmes & la raoyte liqueur 
I fiant d'iceulx, car ie n ay poît d'autre ancre 
Près mon aray mort ou ie fuis àlancre. 
Papier feray de fa face pallie 
Incontinent que la larme faillie 
Sera de l’oeil fur luy dégoûtera 
Qjji pour emprain tes certes den ôtera 
Que fais mes plaints , mes douleurs & me* 
Pour le papier delïiis lequel i’efcrips, (cria 
Et par la tache fur la lettre imprimée 
Sera au vray la fentence exprimée 
De bouche a autre 1e cruel dueil amer, 

Que fouffrirons nous deux en celle mer 
O fortune d'entrepriafc amoureufe 
Bien fut le iour & l'heure malheureufe. 
Quand Elinus approcha ks murailles 
Dont font fortis (1 dures funérailles. 

Mal aduifa le cours felicieux 
Du fouuerain accord délicieux 
Qui reuiot vn(ân£& voe chair. 




De Philidine a EllouS * ’ * & 

Las qui au cueur coude & coudera cher 
Rien a y vauldroit les larmes pitoyable* 

Ne les recors des beaulx tours amyables. 
Qui furent fai&z vn temps qui ed pafle 
Par la viuaote & par le trefpafle. 

Cobien pourtât que guieFes ne vaulc moins 
Viue que morte, celle qui tient les mains. 

De ceduy feul qui par amoureux font 
Fera feiour au ventre des poiflbns. 

Riens n’ay en moy tat fuis de dueil attainâe 
Qui ayt vertu,# ne reftequ'edainéte 
Soit mon aleine & le fouffïer piteux 
Qui contiennent mon danger defpkeux. 

Ne foitauec Elinus Philidine, 

Car mon malheur à ce me prededine. 

Las que diray,au cher amy parfait 
Auquel n’auoit rien qui foie imparfait, 
LorsqueVenusdema grand tente mere 
Te fid quérir amye tant amere? 

Tu approchas en triumphant arroy 
Pour mieulx complaire a 1a fille d’un Kof f 
Sur Onflans,# fur grans Dromadaires 
Riches abuz comble? delucidaires 
Chiersaornemens & compaigne pompeufe,, 
Dont ie fuz trop à la veoir curieufe: 

Saultz & peonades fur genetz # d edriers, 
Sans fu bleu er la plante desedriers,. 

Lors tu faifois a planté d’eJpeteo* 
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Première EpiAre 

Qni denotoit la douleur qu’efperons 
Porter enfemble quand auec toy feray 
Par le dur pas que tantoA pafieray 
Riches habitz,armeure$ reluyfantes. 

Qui pas ne furet à ton pourchas nuy (antes, 
Per elmoulu fur bourdon long & fort 
Enharneché pour mon Arer quel effort 
Auoit au cueur le filz au roy de Perfe, 

Qui a prefent d'oultre en oultre me perce, 
T on harnoys fut d'acier forgemaillé 
Et ton efcu de chriAal efmaillé 
Auquel auoit vnepucellepainâe 
Qui demonftroit feulement qu'a la poinâe 
De lance ague & d'efpée fourbie, 

Moy Phyliftinc fille au roy d'Arabie 
Par mariage ou violence ind ue 
Brief te feroye comment qu’il fuA rendue, 
O Elinus befoing n’eftoit pas certes 
Pour recepuoir tant pieteufes deflertes 
Ne fi cruelz mortifères guerdons 
Pour moy leuer eftandars ne guidons 
Mieulx t euft valu fréquenter paftou relies, 
Car tel danger n'eufle pas autour elles 
Et fuffe vif foubz buyüons deuifant, 

O u tu es mort de en la mer gifant, 

Petitz oyfeaulx de leurs doulces chanflons 
T’efiouyroient eu lieu que grans poy (Tons 

A gueulle bée de de leurs dentz agues 
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DePbififâne jEfinut, tét 

Te meuaffeat d’arnor fcs ambiguës. 

On di& fou lient qwe grand* ncft F aduatags 
De fe fourrer en trop grand parentage» 

QuJ il (bit ainfi Elinus pour t&fcber 
À foulager en eueur royal ta cher 
Tu es iey pour tefraoiog & oftage 
E f le feray le furphis d’ad uon tager 
Auchafteauvinsvn peu trop triomphant 
Voir Pbihftiuc dequoy le eueur me fend 
Ou recueilly fiw de mes fumptueox 
Comme vn iêigneur exquis & vertueux» 

Peu te profirent les grandes vireuouftes 
Lances dorees tourooyemens ë iouftes r 
Houlfes de foyes^cbeuaulx aux lifles deftre? 
Pour les dames qui eftoient aux ftneftres. 
Tu mis eu bas Palinus le géant 
Et Cimphelus t'attendit par néant. 
Deucrafeon duc D’inde la maiour 
Qui pretendoit m’auoir de Jour en Jour 
Fut mis foubdain homme & chenal par terrer 
Dot £ peu près qu ? il n’eo fortit grad guerre.» 
Conclu fit tuf» des fai&Z fi graos 
i Pour les efpritz qui furent fi'en graos 
De paruenir d ce qui ta deceu 
Qop des hault fai&z tu fus maiftr e receo* 
Et pour tes beaulx & cheualeureux tours. 
Des dames prins en maifons &eo tours 
Comme plus che^de tous autres tenu,, 
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Première Epiftrë - 

Dieufeet commenttufuz;conrrefënin 
Moy de ieüne aage aifez tqndre.&diQolcette 
Qui o e faifoye grand miiè ne recepte 
De me bouter en ramoureiife mafle,, 

Mais que mon cueur &m*amourte dônafîei 
Aflez m’eftoit faos au temps fpeculer 
Qui debueroit celuy bien reculer, . 

Tant ié te vis quepour le foire court. 

Dufiaot trois ans que tu fuz a la court 
Du roy mon pere ain.fi que tu le fçez, 
Teuz.de coucher auec toy bel accès. 

Ma gloire priDt a/ouuent t'accoller. 

Et à tes motz & propos recoller 
Qui de mes ris eftoient huant gards 
Et de mes pleurs la grofle arrière garde 
Tant fut par nous le cas continue . , , ' 

Q^’en peu de temps fut trop diminue. 

Par malle bouche qui fe mis fur les rançt .. < 
Auec enuie & lès fuppoft errans, 

En faifaot tant que mon pere le roy 
M ift noftre amour en piteux defanroy,, > ■ 
Toy fugitif t’en allas par les champs . 

Sur la minuit pour tranfmuer telz chantz. 
En autre fehs que n’auois pas appris . 
Befoiog en fut,car tu eufles efté pris 
Aqecquesmoy par mon, pere.^fes: gens , 
Non pour te mettre en U main des fergéos* 
Mais pour tou corps d«^<fti«ftoccbenc/ 
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DePhilifUnedElinus.' i éz 

Ou du moins faire cruelle boucherie 
Or pleuft aux dieux qu'é ce poindi cuft efté 
Car auec toy du moins i'eufle taftc 
Le fer agu de la poindture amere 
Du roy mon pere qui lors tua ma merc 
Qui ne vouloir noftre faidfc en eu fer 
Mais douJcement tafehoit nous ex eu fer 
Ainfi que mere a fon enfant piteufe 
Q^uqy que la chofe fuit vn petit honteufê 
Par ce moyen nous euflions efté trois 
Qui d'une main eufTioas fçeu les deftrois. 
De dure mort pour faire pourriture 
L’ain auec l’autre en noble fepulture. 

Dot plufieursgcs euflent didt dieu ait Jaroe^ 
Des amaot qui font deux fou bz cefte lame. 
Et peult eftre qu'aucuns par amitié . ; 
De noftre mort eu (Tent eu tel pitié 
Qu'en foufpirant & iedtant larme d'œil 
Long temps aprekeuflent portéle dudl ■ . 

Et qui. plus eft,euft peu venir telhoir. 
Deffus not corps tât fe plaindre & douloir 
Qjie pour deuoir faire au cours dénaturé, 
Fuftde nous deux la viue pourtraidfcurc 
Faidf fi tresfort qu'on ne l'euft fçeu abbatté 
De marbre blanc ou de fin allebaftrc: ‘ 

P uis en a près grau s hiftoriographes 
En le titre d'ofeufient faidt épitaphes , 
Moult bien rimces.ou d'icy à ceot ans . 1 

X ii 
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Première Epiffre 

La dure-mort que nous femmes featan* 

Fuft apparue £ noz predeccfleurs 
Difant voicy de noz aateceflcur* r 
Les fimuhcrts dont pour vn cas paoureuft 
Furent occis prias les dieux pour eufc 9 
Las de tout cerieo qui loit n aduiendra 
( Ains de tous poin&z certes ii'eooi)iendra> 
En lieu de linge d*eaue eftw enueloppez 
Etde poiflons mordant bien gafoppez,. 

Qui plus y aie dou bte que la mer 
O u que noz corps four (battra la mer 
Dedans neuf iours ne nous îeâe au riuage 
Et que les chiens oumaftioi plein de raige 
A defehanter prennent leur foiog& c use 
Ce que poiflons de manger fi n ont cure. 
Non fans raifon déc fe en pleurs & pkinétot 
Et ceen douleur triflement me complain&z 
Quad pour ay mer & ioyaulment complaire 
Mort eneufuit quia nul ncpcult plaire 
Comme di& eliioubdato tu f’en allas,. 

Et moy feulette le reftins prife es iaqa 
Sans réconfort fur h cruelle main 
Du roy mon pere enuers moy inhumain» 
Mettre me fut en chartrèteaebreufe 
Quitrop eftoit de lumière feabreu le . .... 

? enfant qui iftec couletires’& ferpens 
T rôp mieulx que luyrae tiendrons 
Pour augmenter ma viecrimiaeiih . 







*Q aî'trop cftoit bêlas lacrfmioefle , - . 
Non jp« pour toy que pour moy «H»*®** 

De ro efloigoer comme 

Mais ie voy bien que tn o 

Car non pourtant qu en meke (oBu tou 

Dana vobauire qui a toyiutfubrm* 

Au veaft te pleu«e donner U vigueur 
D’eftre-fi feu* ne* bon nauigueur 
Que teft ne prinft ta perfonne aîa fuyte, 

ssss£S=^ 

ft^-KKSS, 

Mourir degWue,* Uutre d««nm 

Et menaffee de *&*** ^ 

Incontinent que ie£uzla<ombee. 

Mais vn lizaft qui près noftrexuyfiac* 

Mon cruel pere,&moyfouue«eafo» 

Me recongMU«ôurce qu aucuneafott 

f laÆrpreaotealor* le regarder ^ 
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Première Épiffrê 

Et à fqn viure en fcerriere garder, * 

Et luÿ ie&oye par Panneau du retrait 
Ce que iauoye en ma chambre retrait 
Voirp de pain,non de chair par ce temps* 

A le, nourrir eftoit mon pa (Ter emps : ’ . 

Donc quand ie fuzjillec dedans ie&ee* 

T Incontinent qu’il me veit gorgettee, * 
Deuafitque befte m’oppreflaft o’ofïèûdift* 
Sur moy fe mift,& fi me deffendill. 

Car gros eftoit effrayé & hideux, < 

De la moi&ié, voire plus quooulz d’eux* 
Puis tonte belle qui me futlors contraire ; 

. De la dedans fîft fortir & retrairè. > 

Et tous les iours aulieui ce ordonne 
QUiand quelque choféon luyauoit donné 
Par deuers moy foubdain fe tranfportoir* 

Et en (à gueule doukement Papporeoit, 
Pourm 1 efchaufierifitnsjtoucher k la peau* 
Mais entre deux ayant robbe ou drapeau,/ 
Il fe mettoitians me vouloir mef&ire* 
Conûnaaature Juy ordonnoit de faire* 
Voyla cojnmeotidemort fus exemptee 
Et par defpit de Jadedans oftee 
Donpieihzart mourut de defplaifir 
Quand de me.voir eue perdu le plaillr* 
Deucrafeon fe iour menue mauldit 
Qui t’auoit prias Eknus mauldit ■ . 
Fuyant en mer dont pourSteogcr i’affaket « 




DePhiliftiAea Elinus. 164 
Il etrvouloit la punition faire 
•Et que iamaisdela ncreuiendroill 
Qn’il ne ce mift a teiz maulx qu’il vouldroit 
Ce fai&.congncu moy toute defolec 
Sans n ully eftre en rien çonfolee 
Quafi e fin eu de pitié mon dur pere - * 
Dem’auoirfaiâfï cruel vitupéré. H 

Naturel (àng au cueur le print à mordre > 
Tant qu’il o e fçeut fur ma mort dôner ordre 
Mais ra’enuoya pour les cas difeuter 
Fuft pour m’aflouldre ou pour m’executer 
A ceiuy qui ma playe au oit faille. 

Qui de ma vie requeroit la defiàille 
Incontinent fe prindrent a armer 
Gens pour ce faill qu en la haolte mçr 
Deucrafeon nous pouoit voir venir 
Dont de^ grand paour ne fçeut que deu.eair. 
Sinon doubtant que fans plus enquérir 
11 prefuma qu’on te ven oit quérir, . 

Lors confpira fins plus auant préfet er 
De me noyer & foubdain defpefcher , 

-, Moy d’autre part quad 1 apperçeu fes voil- 
I’eftudioye les trefapres nouuelles r (l$$ 
y» Eçles.douleurs fans plus me mefeompter 
» Qu’aupie fou£Fert,pour bien te le compter 
le mercioyc tous les dieux de la grâce 
Qu’il mef ai foient d’auoir temps & eipace 
A mon amy la dooleur qui ra’amorte ' 4 

X iiij 
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La fécondé Bpiftre 

Dire 3c narrer déliant que fulTcs morte 
Qu ad edx de no%&nou* d’eux fumes près 
Le fault tirant incontinent apres 
QuM fçeuft comment leroy me trafmeteok 
Par deuers lüy & Je cas remettoit: 
Totalement à la dekript ion 
Fut de lafoulteoudeloppreffion 
Par beau parler & blaflons amoureux 
Par prom elfes & pardons merueilleux 
Il me cuidoit de ton amour retraire 
Pour en fienneincontinantm*attrake 
Mais quand il vit que fa peine il pe/doR, 

Et que jamais à ce qu’il attendrit 
Ne paru ien droit, pour trop mieulx fe veger 
Ft pour i pleurs & a plainÂz me renger 
En vn petit trop mefcàant baftclet 
Mort auecmoy te fift mettre feuiec 
San s auirons pour mon malconiommcr 
A la fortune des vndes de la mer 
Ainfi dolente voyant deuant mes yeulx 
Celuy au monde que Paymoie le mieulx, 
Fetz cefte epiftre pour m6 cueur comparer 
Sur mon amy deuant que trelpafier 
Si prie aux dieux & aux loyaux amans 
Q^i’en recordant les douloureux tour i 
Que iufqu’icy nous auons loufteauz 
Que Pb iliftine ficaufliElinus, 

A iouŒtir non aiufi predeftiucz, 
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De CJoacus à Clîbaoe. téf 
Soient au rcn c des iofortunez nez. 

r*Cy fine ta fttmie re tpîflre <f Oftfdt 
Ac Phiti/Hne a Elinug. 

+*ÇyccmitunceUfetonde Pfiftr* 
dcCloaats aClihant, 

OE pour gémir, pour plaindre Scfbufpirer 
OPoffible eftok eftaindre & expirer 
M es graos 4a beurs & diuèrfès corapkin êtes 
Enfemle auflimaiteslarmesqu’ot plaintes 
Sages perfoones démon mai tediees, 

Et plus quetoy à mon bien dediees. 

Sache pour vray defioyaile Clibane, 

Q^au ûoâ marin feroye vn e caban e. 

Pour tour & nui& m’apprendre à ftiler, 

A faire pleurs de mes y eulx diftilcr 
Etdemon coeur fatreyffir (ans fin 
Eaue de courent,iflatit de mon fan g fin, 
Pour (atisfaire au tourment & gref dueil, 
Que chafcun peufe côgnoifirea veue cfoeil. 
Par toy fiir moy prendre (è iour & port, 
Confidere ton defloyal apport, 

. Ta fain£e amour & ta faueur inclyte, 

Qui m'a (bubmis a faueur ethroclyce, 

Ec tellement mon fa iâ fens a mort, 
îufqucs au vif que ie me feos axnort, 
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. La fccOndeEpiftre ~ 

Par ton attrait amefethopicque. 

En me plaignant, vn petit trop picque. 

Qui foie à in fi femelle defloyalle. 

Quand te penfaye auoir cueur defloyalle. 
Et eftre dame de nature apart fai&e. 

Sur toutes autres fibguliere& parfaire, 
Non quat aux biens, mais au corps feulemét 
Dontl’apparance deflus toy feulement, 

- Et ton dehors monftre que le dedans 
Eft à doubter plus qu’un gref mai de dent? 
Comment permift ma diuerfe fortune. 
Sinon par ce que les gens infortune* 
Q,uand il luy plaift eftre de toy furpris, 
Cuidant alors trouuer en toy furpris. 

Par vn delift de plaifance fou b dame. 

Qui picque 8c mord en la vie mondaine. 

v#Les aueugles ainfi que i’ay efté 
Par tro p aymer 8c hy uer 8c efté, 
l’en fais mes plains 8c mes regretz piteux, 
Quoy que ne foit le meffai& defpiteux, 
Soubz dolent çueur,pafle & def&kje face. 
Mais a néant quelque chofequeface^ 
Simefaultil,nonpourmelaidaoger, > 
En me vengeant rencontrerle danger 
Les griefz piteux 8c les dolentz ennuys, 
Q^u’ay confommez, tant cniours commeea 




DeCIoacus ai Cîibant. 

Pour te hafter, aller voir & complaire 
En vue chofe quia dieu ne peulc plaire 
Dont ie faifoye pafletemps & meftier. 

Trop pins fouuent qu’il ne m’eftoit meftier' 
Premièrement* chez toy fur vne felle, 
le tapperçeu^befôi n n’eft que celle. 

Et prjns ma veue Air tô corps pris d’art géti 
Qupy que tu fufle pauure d’or & d’argent. 
En bafle chambre draraignee paree, 

Et toy d’habitz allez mal reparee. 

Et n!auois au monde vaillant li&, 

Dont for retirai n contant que mon de lift 
Auecques toy à l’heure ï accomplifle, 
Parquoy depuis ie fus ferf& comphfle. 
D’un enuieux luppiice defplaifance, 
Qui { touraé m’cft en trop grid defplailânce 
Simple te veis fourree de malice. 

Pour Imeulx appoint te renger en ma lice» 
. .Seulettc eftoye toute defconrortee, 
Separmoy ors n’eufle efté confortée, 

Coot refai (Tant la doulcebach dette 
(Comme diéleft)deflu$ vne fellette. 

Ton ris me fut au cueur reftauy fiant. 

Et tou viaire a l’œil efiouyflaot. 

Ton port nie pleut, ta façon me fut gente. 
Dont i’euz alors volonté diligente 
D’efprit foubdaln^ians aduis de raifon* 

Ne peoftiatlora tiiagran d de&aifôa 



la féconde Epjft*e 

QuîtiTcft yenue,dont i epers brui& «c fa»* 
De toy aymer plus que ma propre femme. 

Et te feruir ainfî que fuis recors 
Autant de biens de f*amcqiieducorp<. 

Et pouraoeicdetoymeiïleür recueil, 
Doulceme fus au primerain accueil. 

Sans te mouuoira baffe voixAmplette, 

Me fis refponfe telle que mon amplette. 
Tout aueugic Es comme courageux. 

Et marebandife d'un dur casoultrageux. 
lequel peuft eftre m’a nuy df «ne n uyra. 
Tant & (i fort que brief il m’enouyr* 

<iu’en peu de temps efèrain# & iànglanty 
Mon corps ne foie (oubz la terre -en giouty 
T u n’auois ricn,mais comme miferabie 
Ton viure eft oit & fuft encor durable^ 

Si ie ne fuïïefoubz vu flmple bandeau 
Bien chichement de gros pain bisde d’eau. 
Et puis qu’il fault oue plus suant ie touche, 
T u feez allez que d eftrain fut ta couche. 
Qui plus y a Air ton corps mal repeu. 

Si too effort n’euft cftéderompu. 

Far emprunter louer de rechanger 
T u n’eu (fes fçeu d’habiflemens changer 
Et faifoit par quelque tafehe mife 6 * 

Aucunesfois nettoyer ta chemife * 

Sans du trauailauoir efté franchie 
Sans linge alk>, s tant qifdlè fuft blanchie, 
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De Cîoacus à Cfibane*. té j 

Et fcîett foiuien t pour fournir ila peau 
Par aucuns trous te paroifloit la peau,. 

€ar tu porto» robbes de groflefrCoiUes* 
Dont ©a ne void en vfage de celles» 

Que dira^ph»?© Clibane mutile,. 
Penfantquefuft ton chefbening veste* 
Pour defuoyer mon appétit amer. 

Je confentiz vn bien petit aymer 
O que nature auoit fait feulement 
Par deffus toy,poopas P habillement* 

Car fe iteufle eu aux habitz fimtafie* 

Penfequepasienefuffed’afie 

Par fioâz marins veou de ma contrée 



_ _ laid* 

s d’yeulx, 

Fuflfq en tous lieux mis & pfkts cPàuantage, 
Sache pour vray,quc mort priotaoant aag « 
Je n’çufle pas,ains enfle furuefcu,. 

Celle par qui fanacaufc fuis vaincu. 

Ton gefte eftoit & ta façon pîaniere 
ÀFaccoin&erdefidoulce maniéré, 

Qu’ homme ne fçait^tant foit fin ou raie* 
Qui n’euft efté lors de toyabufe. 

Dont de ton fai&ie fus fient repris. 

Que céme foirde touspoinâzeatrcgtf* 
T ajfracr^rifet^eftiaici: & chéris^ 
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Quérir amye fi trefmal accouftrce* 

Si i’euflefait ainfi comme les dieux, 

Q ue mes regards» tant beaulx comme 




\ La fécondé Epiftre 

Ne te voulant au furplus enchérir. 

Mon corps & biens pour mieolx t’en a mou 
Et près Je moy te faite demeurer, (rer, 
le n’efpargnis pour mon appétit ord 
Argent que i’eu(Te,non fai fan t petit tort 
A cejlé la qui de pieçà poufee 
Seure & certaine eftoit mon efpoufee. 

I en crains les dieux, comblé que touteffois 
Trop tard ce foit , car moult grand doubte 
Q,ue ie fuis bien ou mal attouroé, (fois 
C’eft leur courroux qui fur moy eft tourné, 
A u fort aller, i’attendray laduenture. 

Tant que ie voye la fin de fouuerture 
En bref feiour du mal qui me préparé’ 

Mon infortqqe quideduéilafprepare, 
ï* mien efprit & tant que fay de membre 
Auoir tormét quand fault que ie remembre, 
Ç^u’aupres auoir tout feul paffé la mer, 

Jn endurant & ledoulx dtj’araer 
Sôubz le danger, de mort & pourriture. 

Pour t’apporter ta doulce nourriture. 

De iour.eaiour,dont ie t ay fubftentec 
T rop doulcement,tantaùois tu tentée 
Mavolunté pour aflouuirle cueur, 
Q^uebrefdc courttu as eu la liqueur* \j 
Par vn moyen fubtil & faux ettrai& ' i 
Dç»tpus mes biens, dont le mien «(prit traité 
Vue douleur vehemente &; acreufe 




DeGlo^cuSaClibane 
Dout Pày la telle yng bien petit trop creufe*- 
RobbeSde*fo.ye,de lenteurs ocjoree, . . : 

Et par deffus la gt and chaîne doree, . 

Riches bordure$,crefpehnes templettes. 

Et autres bagues d’excellence complettes. 
Puis pour monftrer qu’eftoye hardy amant 
Tu as rççeu par ton art dyamant, 

Qu\>n ne fçauroit en ce monde priler, 
Doatdtgne fuis fur tous à defprifer. 

Et puis par voyes abulîues errantes, 

N’eft obmettre que fenfiues & rentes, 
Po(feirions,matfons & héritages. 

Pour mieulx fournir a tes fa ulx tripotages 
Se font paflees comme le vent d’hyuer. 

Dont demeuré ie fuis nud comme vu ver*. 
Demô cofté n’ay rien plus froid que l’aftre* 
Parquoy de tous fuis tenu vn folaftre. 

Et puis bien dire que la chance eft tournée. 
Car d’autant pis que fus mal attouroée. 

Au temps pafleprefent fuisattoujrne, ^ 

Pour le malheur qui eft fur rooy tourne. , 

Rien ne me relie q ue vieillefle reproche. 

Et fur le col le biffac ou la poche. ^ 

A ton huis fuis querant par amytié ^ 
Quelque lopin,mais demoy n as pitié. 
Dont a bon droj& les cUeuxprie hûblemcnjt 
Q uç toy Çiibaoe puiffes lî nullement . , 
Fif^r au monde, qu’ea fa fin de tes iours , , 
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La troilîcfrne Epiftre 

Faim/oif, froid, cbauld 8c mifere touffeur» 
Puiffes foufFnr,ain(i qaie tu- m’a? fai&z r 
Et que de dueil puVffe porter le faix* 

Q^e Cloacus n*a de fo offrir enuie', 
Etoultreplus^rant que feras en v» 
lotir nedemy n’ayes'dc feur repos, 

/ A tan t fe fin eût mes fbrtunez propos. 

CyfineU féconde E piftrede €lodtu* 
aQtibane* 

Cy commence Ix troiflcfmc ILpiftrede îê 
MU Pimazonc afon mary Ccxids,. 

D E ton amour quiiadis tant valoir 

Qjuand* par raifon ton cfoerlce alfoié 
Cêrcher Venus, ou* 1* femblable difte 
Autour de raoy comme ta femme effîce. 
le me compfains 8c me deufx amerueille» 
Car tes fauffes promettes nompar cilles 
M’ont mis au li& de dure patience. 
Puisque ie voy par bonnrexperienee 
autre party pour hault loyer & pris 
(Cuydant gaigner)tu as de nouueau pris» . 
Las Cezias la lettre que t’ enuoye 
NV ft compofee en chemin ne en voye, 

Ou que pîaifirs 8c foulas ^entretiennent^ ’ 
MaâsêsdefertxAt roez qtfi appartienne*** 
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De Amazone à Cezias ié? 

Tant feulement à beftes deuorables» 

£t à ferpens bien petit fauorables: 

Entre buifTons,genetz &ionc marins» 

Ou toy St moy comme boos pèlerins 
Vîfmes tout droi& apres plusieurs tournées 
De grand foulas de amours feiournees* 

Trop me deceut ton parler fingulier, \ 

Et ton regard plaifent entre vn millier. 

Trop me Tut beau ton vifage poly» 

Trop me naura ton corfoge ioly. 

Trop enz de moy fans raifon & maniéré 
Pour mal gefir congnoiftanee pfanicrcw 
Confidere la faf on rude & fiere 
Q^e partes fai&z couinent qu’elle me fiera 
Que t’ay ie Fai duquel dcfplainr m’âccufe 
Au tour de toy qu’a b6 droi& ne m'excufefc 
Si t’ay ayrné comme le mien mary, 

Tant & fi fort qu’eodroit moy fut tary 
L’accifeil de ioye endroit toute perfonfte, 

Fors detoy feul 00 mô cueur f’apperfonne, 
Doibs tu pourtant auoir[en defdaing celle 
Q,ui pour toy perd Thooeur d’eftre p u celle? 

Et qui a mis toute autre poürtrai&ure 
A noochâloir,pas ne fuis créature 
Q^u’a tel moyen & fou bz fi d ur dan ger 
Tu do&uc ainfi vilement laidanger. 

T es iûremens St proineiles paflees 
Melon* prefent rudement compactes* 
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* Leift»ffe{foeEpiftre\ ; 

Veu quedu lieu ou ie fus honooree* 

Et de hault bru) fcfur toutes decoree, 

En (allés pain&es,Sc en chambres garnies* 
De toutes ioyes,& dedouleurs bannies, 
Pour mieulx apoin& ta plaifance efleuer* 
Tum’as voulu toute feideenfcuer« ■ ; . 
I’ay plus doubté,doattrop ie le compare,. 
Te courro*cer,que ie n ? ay fait mon pere.: 1 
Ma mereauffrjQui(peukeftre)tant pleure,, 
Q£e pour confort ne fait qu’efperet l beücfc' 
Tât nui& que iour,que la mort fans attédre* 
La vienne en bref defifoub^laterro eftcdre*. 
0 quant mal fut pour raoy ptfedeftinefe * 
Celle preffente malbeurcufek)drnee%: 

Q^n m’a donné l’heure fi importune. 

Que i’ay acquis pour toutes ma fortune* 

Lieu reclame de defoJatioo r . 

Et(q uipis va ult)jdVuny perdition . . 

Qja’il foitainfi,affin que nulnignoro: 

Le defefpoir qui mon plaifir< deuore, 
Mefinement toy,àqui ceey f’addrefle, 

Non pas par art de dame ou de raaifirefïe* 
Mais tout ainfi que de femme ou amye 
A qui ten u loyauké tu n’as mye,. 

Yen le.piteux & defolé paffage* - 
0u tu m’as mis pour tonjafehe courage, 
Sçauoir te&i&z par la lar-me icy cheula 
<îm4e presoifix de mes tieziccaittlk: 




De Amazonie a Cezias. 1 7 6 

Bd cafte lettre de douleur compofeet 
Et de clameurs haukement propofée 
Qu'en celle nuiâqoe'toy 8t ixioy âu boys 
Dame Venus nous remift en abboys. 

De fa requife actométotoce amoureufe r 
laquelle m?eft prêtant tant rigonrettfes 
le qui dormoye en ton giron peniànt 
£ ftre afîeuree à? un amy en tre cent, 

' £e plus parfaift 8c le plus conueoable - 
Qui fut iamafs pour araye honnorable, 
Qjjand bellement de defïiis ton giron 
■ Mon cfeef oftas de mes bras d'enuiron. 

Tes voftemens donc furent embralfear 
. Et mes dix dojgtrauec les tiens lacez, 
Defcheuelee,& couchee à lenuers* 

Pourra ieulxdormir üir tes genoux ©uuersÿ 
Enmebaifaot de tartan de tetio. 

Me donnant lieu d' attendre le matin, 

En teleftatpar fouef dorraitoire 
G uy dan tâuoh*ofTeurance notoire, 

Mairtoy voyant que pas ie ne penfoye 
.Au piteux cas que pour moy pourpenfoye r 
iorspeuâpeudemoy tu tedefFis, 

, Combien que grofle ie feuife d'un tien £1 x r 
lequel fouuentauant que m'en dornriffe 
* T u me prias que ta roain fur luy raifle,' 

Et comme lors nature fin citoit, 

■ ^ûandfurmon ventre tadide main eftôify 
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Troifiéfme Epiftre 

Ou que ton bras y tou choit nud à nûd. 

Il te poufloit fouuent dru âc menu, 

Fuis me difok faigoant eftreioyeul*, 

Qui’cn tout le mode ne demandoye raieulx. 
Pour me cuyder contenter bel & bien. 

Fors que de voir l’heritier de ton bien, 

/ Mais bien petit ie fuis cirma porte© 

De toy ne d*autre maintenant confortée. 
En ce point donc foubz tous telz prouerbes 
Près d*un buiflon enuironnee d'herbes 
Tu me laiflas fommeillant toute feule: 

Dont i bon drot& coûtent queie me deulle 
Et face en Pair mes plaintes & mes cris f 
Trop plus dîners éent fois que ne t'efcrips. 
Quand le mal fe approcha fans attendre 
M oy refueiliant prias i mes bra&eftcadoe. 
Pour t’erabraflc^pms foubzleuay latelbc. 
Pour d'un baifier ce cuydcr faire fefte. 

Et en furfault nom pas bien rcfueillé© 
D'eftre couchée fur terre crauaiJlée, 

Pallay baifer pour toutes amours fines 
Vn gros bütfion de ronces & d'efpines. 

Et par dédis mis mes bras iufqu’aux coûtées 
Pourquoy ie feuz bien tenue aux efcouttes. 
Car pour mou bien & ma ioye affortir. 
Incontinent ie vciz lefangiortir % 
Démon viaire^e mes bras & mes mains, 
Qm ne fut pas fans auoir des maulx mainte, 
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De Amazone! Cezias. 17 1 

Mait-ie me teuz,pcnfant d’eftre centee 
Toy reuenu de m’eftre ainfi bleflee, 
I’imaginoye en mon entendement 
Que tu feufîes allé tant feulement 
Pendât le temps que ie dormoÿe en femme. 
Pour rencotrer en ce boys femme ou home. 

Et entredeux ie prias mon mouchoucr \ 
Pour mon vifrge & mes bras efluer: 

Apres ce faift i’efcoute & faiâz filençe. 

Se verroye rien mes yeulx ça & la lance 
Pour regarder tant que les peulx tenir. 

Si ie t’orroye ou aller ou venir* 

Et par frayeur esbahye & troublée 
le defmarcboye vn petit a Yemblce 
Pouraduifer en coings de en cornetz 
Pat atrauers vn tas de buiflonnetz 
S’on te pourroit aucunement entendre. 

Mais quand le feuz afle z lafle d’attendre 
Et que ie veiz que tu n*y eftois pas. 
Incontinent plus vifte que le pas 
Par crai&e de paour qui le cueur me va poin 
A haulte voix fans oullemét me faindre(dre 
le commençay haultement appcller. 

Et ça de là legerement aller 
Defcheuelee criant helas^ielas, 

O u’eftes vous mon amy Cezias? 

Hau Cezias par vous (oit entendue 
Mcspitcux cris, ou femme fois perdue, 

Y iii» 
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Troifiefiné Epiftre ’ 

Oyez mes pIain&z,congnoi{Tez ma douleur. 

Et ne (ouffrez Je terrible malheur 
y.enir fur moy,qui teldueil me ràmçine. 
Mais me mettez dehors decede peioe, 
ïe'trefpaflbis es bayes & bui(fons 
En merueilleufes & doubteufes façons, 
/Nommant ton nom,prefte a defelperer, 
I’auoye les bois par tout reuerberer 
Ne plus ne moins que te le proferoye, 
Parquoy d’aller point ie ne differoye, 

Cuydant toufioursen quelque place entrer* 
Ou ie te pende ou voir ou rencontrer. 

Et fçauoir doibs qif’a moy tant Pad relia 
Paour,craiü&e,dueil,ou toncorps me laid* 
Au refueiller de mon repos mal (ain, 

Qu^aduis ien’euz de referrer mon fein . 

Que deflacé polir à ton gré le voir. 

Lors tu auoi$,& pour ioulas auoir. 
Semblablement mes cheueulx galoppez, 
Furent aulfipar toy defueloppez: 

Dont eilcepoinéfc toute dëfcheuelee 
Eu celuy boys par mont & par valec 
le chemin oye en façon & manière ^ 

Que mes cheueulx ou deuant ou derrière 
Parles b ui (Ton? coup à coup f’accrochoyéc. 
Qui rudement du chef les m’arraçhoien£ 1 
Et fi tu dis que coiffer me debuoye 
Premièrement que me mettre en lavoyc; 
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13 e Amazone a Ceztah 
le te refpons qu’au partir de la place 
Ou que tu prios de me laifler eipace, 
le ne penfoye que deux ©u trois.pas faire, 

Pour te trouùer^queane fift autreaffaire 
Mettre en ou bfyjcar mon fens labouroit 
De pottrpenier ou ikctrouueroit. , ^ 

Et quand mes yeulxfi toft ne t’apperceuréf. 

Les grans beaultez de.mescheyeuk ne fçea v 
rent 

Tant appeter leur réparation 
'Q^u’en jîoy ne Feuftla mienne affeûion. 

Et que n’eufle propos^erme 5c entier 
De te trouuer par quelque d oui x fen tiers 
Mais^quand l’euz bien ça 5c la cheminé. 

Mon f efperit futü for-t ter min é, 

Q^ue ne peuz en tout ueen partie 
Tournerau lieu dont ieftoye partie. 

La< demeureront mes coiffes 5c te moi et tes. 

Et autres bagues de richeffe s complet tes. 
Semblablement me&gallons 5c raestreffes, 

<2j3i furet fai£z de bien baukes maiftrefîes. 
Pour çbapperons 5c coquilles poupines 
*fay rudes, ronces 5c poignantes elpines. 

Four refferrer mon ckomach poly 
ï’ay vent a g ré, rude 5c non amolly, 

Iay pour le chauk,pour le halle 5c la pluye . 
L’umbre du chefne,ou mftemét m^appuye» 

Item apres ie tedis $c declaire 

Y mf ' 
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TroifîefraeEpiftre 
O Cezfas,defioyalvoluntaire, 

Que par le dueif,& la trifteffe amerc 
Ou tu m’as mis qu’il fault que ie (oie merc 
Sans à confort aucunement ta (cher, 

A croc d’un boy» 8c ton fan g de ta chair. 

Ne plus ne moins qu’ une belle brutale 
y Qui a par foy dan» vn defert Oeftalle 
Et fait iliec par ralfon naturelle 
Sans autre ayde de ce qu*eft autour d'elle? 
Ainfi me fault attendant le fupphce 
De dure mort que feule l’accompliiTe, 

La mtfere que m’as attribuée 
Et la douleur par toy diftribuée 
Helashelas ou font tes haultes chambre» 

O u ie pen foye repofër mes la» membres. 

Au dcliurer de ma dure porture. 

Comme il affîert à dame par droiture: 

Ou font molz litz,& grâds rideaux pendas? 
Tappis fouefz/eux â flambeaux ardans? 
Ou font comperes 8c comnteres notables? 
Ou font pareus ou voiftns charitables? 
l’ay pour tous metz en lieu de parement 
Pour comporter le mieu attouchement 
Vu arbre fec de verdure amortie 
Donc ie me fuis psteu&meot foreie, 
Confîderant que defloubz verte branché 
Gefir ne doibs ne deflus herbe franche, 
Allégeance de repos ne m «ft deitc 
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De Amazone a C ezlaf . 

Puis que du coût i'ay ma ioye perdue, 

Et que foulas m'abandonne 8c me fuyc 
Il me conuient progredier le fruit 
De toy yffii fur terre dure 8c fciche. 

Ne propre lieu autre quérir ne fâche, 
le feule fuis garde mere& nourrice 
Pour obuier que leofant ne pende 
Sans reconfort, ne ayde ne fecours 
Qjsi t'adüertift que mes Jours feront cours» 
Si îe me plains, die crie 8c lamen te 
De ma douleur quieft tant vebemente 
Que brefue fin m'appareille 8c fufcite 
lutte raifon à ce faire m'incite 
Deffai&e fuis,pallie > matte 8c fade. 

Que pleutt aux dieux lors que fut lcbadàde 
Fai&e de toy,& de raoy pour aymer, 

Et que padans en grand danger la mer 
À celle fin que peulfe eftre chargée 
Q u’ au plus parfond m'e u de mile 8c plogee: 
Par ce moyen ie feuffe preferuee 
D’eftre en ce lieu de loups famis trouuee 
Ou peult eftre corbeaulx 8c rieutx maftins: . 
Par cy afpres aux foirs,& aux matins 
Piece par piece fi me defch arneront 
Quand appétit ou vouloir en auronr. 

Car. pas ne fuis par ton bel exercice 
En lieu paflant ou perfonne me puiftè 
Âpperccuohyic aufft rencontrer 
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Trôiiîéfjme Epiftre 

Pour fe-pultureou tombeau m’accouftrer, 
La fèureté que i’ay pour tous potages 
Confifte es flans de mainte beftes fauluages 
Pt la première qui me .pourra Surprendre 
Moy trefpaiTee& ton doulx rendre 
De noz boyaulx,cueurs,p«ulmons& e«- 
y trailles 

Oflîcera fi grefues funérailles 
Q^fay penler cueur & efprit me fault 
Et l’en ce boys abufart ne gerfault 
Serpens, lyzars, vermines ou frommis, 

Taot que Soyons dcuorez& remys. 

Ne cefleront ronger/ucccr, malcher 
Le làng de nous, les os aufi’i la chair 
Helas Phorcus cher pere redoublé 
Si i’eufle bien ruminé & goufte 
Le bon régime d: la d© firme exquile, 

C^u 5 a grand labeur parcy deuant m as qmfè, 
L enhortcmcmtdetes faiélz & tes di&* 
Dont n’âs donné par des ans neuf ou dk: 

Et lemerjte qui pource t’eftoit deu 
len’eufic pas tantau plaifirtendn, 

Q^ue premier loz honneur & renommée. 
Dont en tous lieux damedoibt eftre armée 
N euft point ieélé par^pos feurs & fermes 
Deuant mes yeulx fes profitables termes, 
Auecques ce paour tant on eftime 
Et qui di& par eftre en fi 11* légitima 
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De Amazone â Ceyfcs. 174 

Comme le puis par vrayobedience 
I>e tranfgrclTer par art ne par fcience 
Se polfible eft commandement de pere, 
Debuoit en moy prendre certain repéré. 
Mais tout bien veu, rabatu & compté 
Po ur t’ettre trop en uers moy raefeompte 
Et de toy èftre beaucoup tropeurieuîe 
Bon droi& requiert que foye malbeureufè 
Et que le corps dont pieça te fis don 
(laçojt pourtant que gref eft le guerdon) 

S oit dédié a mifere piteufe 
Et a fouffrir mort trcfdecrepiteufe 
Sfte fupplîe, b cher âmy exprès 
S'il aduenoit aucun temps cy apres. 

Que par ces boys d’aduenture pafiafles^ 
Qjje en venant ou allant trefpafla fies, 

A ffin que foit quelque peu reftably 
Ton dur effort qu’on ne mette en oubly 
De contempler la douleur ou m’as mife^. 

Par ta faulfe defloyalle remife, 

Eïfe d’autant ne me veulxeftimer, 

O u plus auant morte que viue aymer. 

Si naturelle amour ne veult mentir • 
Laifletesyèulx& ton cueur confenttr 
A foulpirei* par liqueur larmoyante 
La grand mifere & fin exorbittante 
Peult erf 6e Jiéu (dot toutle cueûr raefend) 
Ton légitimé & naturel enfant 







Troifîefme Epiftre 

Et pourceaffin qu’a cela tu t'oblige* 

Tu trou ueras para pparens veftiges 
Ses os fur terreau Soleil defteichez 
Auec les miens de brins d'herbe empefchex 
Lors (a pitié fur homme vertueux 
Doibtauoir lieu par dueil impétueux 
/ Fay ton debuoir comme raifon lenteot 
Plus ne t'en dis,& te fufFife à tant. 

r*Cy fine U troificfme E pijlrcdc A md%onté 
C e%Mf, 

r*Cy commence U qudtriefme Epiflre de Cynd- 
rds y *fonfdulx c f defloydUmy C clins» 

T) Ar ccd efeript qui en pleurs &en larmes 
1 En cris piteux & lamentables termes. 
De raoy fans plus qu’as voulu eftrapgier 
Et me laitier iàns raifon en dangier, 

Serue a péril à dommaige & à perte. 

Pour croire en toy trop foubdaine & aperce 
Non comemnant ton efperit & ton nom 
Ce neantmoias qu'ay perdu mon renom. 
Lequel blecer bien petit te chalut 
Treshumblementie t'enuoye (àlut. 

Et te requier par le lien de entiers 
Pont tu me fis par prometie heritiere. 

Et par la foy que tenir me debuoy e f 



> y Google 



♦ 




DeCynarasaCelius. 17 f 

Que non chaloir ne t’opprime & defuoyc 
De contempler en lifant le mien tfltre 
Que par efcripti'ay commencé i tiltre 9 
£t en propos diuers ou elegans t 

Etrplaifans rootz Sc en termes friogans 
Ne fui* fondée a cela ne prcns garde. 

Mais f*il te plaid tant fe ulement regarde 
Le texte entier quand la lettre liras, 

Puis en lifant tu y commenteras 
Et y feras redirions deglofes, 

Comme celuy qui fçaitau vray les choies, 
Enregidrecs ne plus oe moins que moy 
lufques au iour de ce prefent elmoy. 

Que tu ne peulx voir,ouir,ne entendre 
Voire par faulte de non vers moy te rendre, 
Au propre lieu que fufmes fai&z amis 
Le iour pafle que m'auoye promis. 

Et toutesfois du iour encore teue 
Ainfi que cueur qui toujours fefuertue: 

V n vray amant d'une faulte exeufet- 
Et douloureufeattente reculer 
Difant par moy pour palfer mon enouy 
Certainement f’ij ne vient auiourdbuy 
Pourueu que veot luy foit doulx de humaio. 
Bien feure fuis qu'il reuiendra demain, > • 
Demain, venu & palTé qui pis vault ■ 

En cefte Ôc paotrr dis oratfon dcuofh 
Deuant les dieu*& fai&z oblations, 




Q^atriefme Epiflrr 

£our diuertir lés occupations * ~ > 

Qu^i te retiennent fort en mer ou en terrer 
A cellefin que t’en viennes grand erre 11 
Et par toy (oit fubdainabbregee 
La grand douleur quren moy f’eft logée,. 

Po ur obuier à l’ennuy qui me lente 
Ineeflamment par ta loiograine attente; 

Les iouri paflea fouucnt compte î&racoptc,, 
Et i Ja fois, tout exprès me mefconte y 
A celle fin q u’aecroire ie me faee 
Pour defleicher leslarmes demaface,. 

Qu'il ne f’ea fault que fîx moi» & demy 
Que reuenir debuoitiemien amy r 
Par deuers moy q ui fuis la Tienne efpoufe,. 

« Mais dix en à paliez voire bien douze 
Que ie ne faiz qu’attendre & furac tendre 
Si ie verray quelque n au ire e foudre* 

En mer fto&ant ou pouppe cntrelacee,, 

Ete vent à gré /tel qu’ay en ma penièe.i 
Pay tous les iours pour rente &reucn ne ' 

Si toft que mer pour le floj&ed venue 
L aller piteux qui aflezcher me coude 
Deffus la haure ou la marine coude 
i Pour yoir venir gallee & casuelle 
Qu| ceft endroit for cotonnier leur* voyfle* 
Et de fi loiogque la blancbenr i’en Voy ' i 
lay vç-efpok.en forme de wouoy r r - « 
moy. far deQr amyable • . 
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DeCynaras àCelius. 17*^ 

'Que ceft ta nef, ou du moins la femblable^. 
Par maiotesfois tary mes peines perdues- • 
De concepuoir cqp penfeesindues r 
Et quand fur terré arriuoit matekrtz. 
le m’epqueroye, de ta gloire & ton loz r 
Ainfi que celle qui toujours couuoitoifc 
Eftre aftèuree ou sa perfonne eftoit, 

Mais en demande oultre femonce 
le n’en trouuois jamais nulle reipon fe 
Fors d’auantage apres longues enqneftes- 
La defFortune d’orages de tempeft es r 
Qui grofles merspar vagues metauant 
Fift vn prefeheur venir à valle vent. 

Car redfter à 1 en contre ne peufr, 
LequeLtantoft m’aÆbuuift dtrepeuft. 

Car Ton bateau bien fort endommagée 
D’auoir eftedes vagues ftibmergé' 

Ou^que ie fuzibo ancre mift à riue* 

Parquoy tantoft i’euz congo oifîaa ce vîiiO* 

O nque tu es de ou tu te maintiens. 

Car U venait tout droit d’ou tu tiens- 
Et ou tuas domicile & refuge 
Dont ie hay l’heure dontiamais née fuz ie* 
Detantaymerquine m’aymene prife 
Et tant pnfer qui mcfeayt & defprife. 

Grandement fuz moy làflTe ckmloureufe* 
fit fur tout autre en oyant malheure ufe, 

Las dures fecotsdç fesgriefues Muuielles» 

Digitizedby G00gle 




Q^u at rie (me Ep titre 

Qui en fu bilan ce font iemblabies out elles* 
Apres que i’euz faiéfc de toy mention 
Tantoft conçupt la mienne intentions 
Et me dift lors 6 doulce Cynaras 
Certain nement plaifanceicy n’auras,' 

Car puis qu'il fault que vérité ie die 
, Flefcbir. ne doibs pour mort ou maladie 
Ne par couleur de vifaige changeante. 

Car la matière elt de foy trop chargeante 
Entens pour vray 8c notes bien acertes 
Q,ue tu as quia pour guerdons 8c delTertet 
D’eftre nommée entière ou my partie 
Dorefqauant l’amyc (ans partie 
Par celuy la que tant ayme 8c cheritz 
Et qui t’a uance du regard & cher ris, 

A prins party de nouueile beaulté 
Pour déprimer vers toy fa loyaulté. 

Tco parle au vray pource queie l’ay veu 
Et Tbeflalie d’une dame pourueu 
Qjui par Comblant il ayme autant ou pl us, 
Q^u’il fai étau monde des dames le furpius. 
Tournoys a faiét 8c ioulles peritleufes 
Pour diuulguer Ces vertus merucilieufes 
De pied en cap richement décoré 
D’un harnoys blanc en plulicurs lieux doré 
Sans faulle auoirde hardilloa ne boucle, 
Fift tant qu’on dilt que c’edoit Sefcar boucle 
Des eftimez cheqalcureqxerrans, 




DeCynarasdCeliur. 177 
Pouf fe crouuer en tous lieux fur les rencz* 

D 00c km difoit pour bien le guerdonner 
Qu’on luy deburoit la fille au roy donner 
Ce qui fut fai&,car elle au lieu prefente 
Chergea d’amours voilure fi pelante 
Voyant a l’oeil de Celius les fâi& z 
QjfilnecoouiQtclinerdelToubz le faix - 0 
£t fut fai& ferue fans franche liberté 
A vn efcu ceft lourdement hébété 
D’ainfi fauoir en trop grand erreur mife 
Et de faulcer la loyaulté promife 
P uis qui plus cft apres tournois &ioufter, 
Esbatement pennades vireuouftes, 

, Et de hors mis les piedz de fes eftriers 
Siz iours apres ie veiz les mencftriers 
Garniz de lucz de trompettes & cors. 

Pour den on cer comme ie fuis recors, 

La haulte fêfte & fingulicrarroy. 

De Celius, & la fille du roy. 

Las quand l’ouyz proférer ces propoux, 

Qu]a autre dame on te tenoit efpoux, 

Qao y que deuant i’eufle le vis pafly 
E t d’icel uy tainft féminin frilly, 

Afpre douleur qui le fort fang en force. 

Et par grief dueil luy dénigré ia force. 

.Me tourmenta par maniéré & vaine, 
'QuhaiKOrps ien’euz chair,fang,o* nerfz or 
oein^ 

Z 
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QwtriefmeBpiftre 

Qui tant me fçeuft par puiffancefetmee 
Reuigorer que ne chéufle pafmee, 

Bt fus illec par douleur exceffiue 
Trots ou quatre heure trop plus morte que 
viue. 

Tant ne valut vinaigre ne fenteurs, 

Qif il ne conuint auoir quatre porteurs. 
Qui toute telle en lieu ne me portaient, 

O u a leur gré trop mîeulx me foulageaflent. 
Mais quand paflee fut vn peu la rigueur. 

De ce grief dueil mô cueurreprint vigueur 

Et comman çay par esbahyffemens 

A proférer mei durs gemilfemens. 
Combien qu’a ce ne peult aflez fuffîre 
Çueur de penler ne la bouche de dire. 

Oeil de plourer,ne corps de (ê mouuoir 
Piteufement d’en tel eïtime voir. 

De tout le bien qu’au monde ay prétendu. 
Mettre en amour pour tout loyer rendu 
Or fuisse bien dolente Si fortunée, 
P’œuure mauldrôe pl 9 que nulle autre nee 
Subieélô a dueil,dedtee a trifteffe. 

Tant feulement par la faulcetraifteffc, 
Delloyalle mauuaife volunté. 

Qu’un ent re mille a fon cueur enté* 

O defloyaf(puis qu’ainfi parler fault) 

As tu fur moy trouué quelque deffaûlt? 

As tu trouuc fur moy fafons & geftçs. 






Google 




De Cynaras à Celîus. 17 
A&es d’amours qui ne foient honneftes? 
Refponds à cepariurereprouué, 

Dire le puis pour t’auoir tel trouué, 

Veis tuiamais qu'en uers toy ie flefchifle. 

Et que ton gré fur tout ie n'encherifïe. 

Par fine force de t’obeyr & craindre, 
Commefi i’euffedu monde efté la moindre? 
Faulte n'y a ie le puis bien narrer. 

Dont toy ny autre puifTe en mes fai&z errer 
Fors de t'auoir donné ma priuaulté. 

Et te tenir trop grande loyaulté, 

T’aymer trop plus que ne me fuft befoing. 
Car par ce point mô dernier iourn’eft lomg 
Tedefïrer tant en fai&z comme en diète. 
Plus qu’homme né,dont l'heure ie mauldis, 
‘Tenir cher plus queautre bien mondain, 
Pourquoy ma vie ay prins en erâd defdaing 
Maisrtaulx confeil & volunté legere ' 
Par regard d’œil qui fans cefler Pingere 
Au gre du cueur toujours obtempérer. 
M’ont donné lieu à mon cas temperer, 
Parquoy ie perds félon droi# & raifon. 

Par leger croire de honneur Pâchoifon, 
Dueil fans mercy mifere vchemente. 

Bien doibs auoir,coïn' malh etreufe amante. 

Amante voire telz loz donner me puis, 

La dus dolenfp nui fut np/> 
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Quatricfroe Epiftre 

Dont ?ay le cueur plein de fiel & d’amer. 
Tant fi & fort que ma frayeur diuerfe 
P uis qu'a tout rompre fortune m’cft adüerfê 
Pour en amour n’auoir enpourchasqu’un, 
Apparoiftra bien bref à vn chafcun. 

Au fort aller, puis q u’ain fi eft qu’on vient 
«■ A. perdre touty5c que perdre conuiene 
Àuec mes biens & mes plaibns accord^ 
ïe délibéré de perdre cueur & corps, 

Car auf&biencongtieut moadefpiaifir, 

£t que ie fuis de ioye & de plaifir. 

De paffetemps 8c de foulas deüure 
Trop mieulx me fiet le mourir que le vi u ré- 
gi prie aux dieux puis qu en ccpoiaft m en 
prends 

Combien qoa tort «e chef d’œuue erapréd 
Mon dolent cueur toutesfais Ja noblefie, 

• t)ont il cil piein^î afp rc ment le bîeflc* 

Et tellement faguillonne 8c eftraiod, 

Qu’a ce faire vaillamment le contraint. 
Au ec honneur dont U eft aflailly, 

Four te mon ftrer dont tu as trop faifly* 

Ou eft prefent ton extreme douleur* 
fcecfiangement de tain&& de couleur» 
Quand par amour de moy priera prie 
£t pour ta dame i mouuoir tu emprise 
Siieuffevfede (âge fie confiante, 
iQ^ttnd&npfemier 
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DeCynaras i CeliuC *7f 
Auprès de toy pour ouyr tes blafoes. 

Prias & fondez fur diuerfes raifons 
Que maintenant befoing de compter cft» 

A moy ne f ut redondc i’intereft, 

Ton gefte exquis &ta paroHc ornee 
M’a de tous poinâ fedui&e 8c fubornee, 

£ft pour m’y edrc en tous lieux anaofee. 

Non t’ abu&nt ie me fuis abufee. 

Bien me f ou nient, car le cas trop me touche 
Qjuad au premier tu entreouuriz la bonche 
Pour me narrer ton cas allez piteux. 

Le chef baiflàs,& rougis tout honteux: 

£t H ne fçeuz pour toute contenance, 

Affîn que ieufle d’icduy fouuenance, 

Pour paruenir a ce que pretendois. 

Autre moyen que de tafter mes doigtz* 
Bctoft apres en bon fensdeuenu, 

A fftn que fufîes pour mon fcrf retenu. 

Des tiens tiras vne petite verge. 

Si prins ma main ce iourpudicque 8c vierge 
Et par icelle tellement euàyas. 

Qu’au petit doigt fut propre & l’afleas 
Iniques au lieu que mieulx fe comportât, . 
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Q^uatricfine E piftre 
Et Pii aduient par vn cas fortuit, 

Qu^é fix fepmaines &dei moys feptou huyt 
T u entreprenne quelque loingtain voyage. 
Dont foit par veut par teropefte ou hrage 
Oultre ton gré ta nefcy tranfportee. 

Ou auec toy ksm’auoit apportée. 

Sans ep ton corps piteux foufpirs e fiai n dre 
Laifletdn corps mollifier & tamdre. 

A pour ie&er par liqueur larmoyante 
Quelque regret pour >a loyalle amante, 

Q^ui pat malheur dure trop fortunée 
En ce lieu par toy fi fort tannee, 

Q^u’en deprifant tous autres biés modarns, 
Sâs poqrchafler de plus viure au môde,aki* 
Ayma trop mieulx de mort vfee r 
Qifeftre appeMee ton amante abufee. 

Dont relinquieen cepoinft douloureuse 
Partesfaulx to urs fut ta fin malheur eu fc* 



r*Cy fineot les Epiftres d'Ouide, franfta tee 
de Latin eh rythme françoyfe,par Maiftxe 
André de la vigne* 
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C Y APRES EN- 
fuy t la table de ce prefènt 
Liure des lettres, & Epi- 
ftres eferiptes , & en- 
uoyées par les per- 
lonnesquifèa- 
fuyuent. 



£f çrmicrcmcnt, 

L A lettre & Epiftre enuoyee par charte 
femme nommeepenelopé à foo mary 
Vlifles. 

la lettre & Epiftre de Phyllis a Demophoô. 

8 

La lettre ÔC Epiftre de Brifeis i Achiles. t) 
La lettre & Epiftre de Phedra dHy polite.20 
La lettre & Epiftre de Genoue à Paris 28 
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La lettre & Epiftre de Deianeira à Hercules* 
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La lettre & Epiftre de Canace à Macbaire. 
é 7 

^ La lettre & Epiftre de Medee a Iafon. 73 

La lettre & Epiftre de Laodameie a Prothe- 
iilaus. g 2 

La lettre & Epiftre de Hipermeftra a Lia us* 

La lettre & Epiftre de Paris a Heleine* S ç 
La lettre & Epiftre de Heleioe à Paris* 1 o f 
La lettre & Epiftre de Leaoder à Hero. 1 16 
La lettre 8 c Epiftre de Hero i Leander. 12$ 
La lettre 8 c Epiftre de Acoatius a C/dippe^ 
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La lettre & Epiftre deCydippé à Acoatius. 
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La lettre & Epiftre de Sappbo i Phaon. 14 7 
La lettre & Epiftre de Philiftine à Elinusi 58 
La lettré Epiftre de Cloacus à Clibane. 165 
La lettre 8 c Epiftre de Amazone i Cezias, 
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Trdncoytdc Vitlicrs Cont. 

Au Leétcvr Salut* 

Faucoup de fois confiderant 
/comme di& Erafme ) que le 
trançoys eft depraué,& quaft 
deueou en appertê & plaine * * 
corruption, I’ay libcralleméc 
* voulu ayder de ma part, a re- 
mettre debout les Epiftre: d’Ouide , trefdo- 
dteraent tranfiatees & compôfee de latin en 
françoys, par reuerend pere en dieu maiftre 
André de la vigne: NeantirfOins ayant tout- 
iours les liures de quelquesfçâuantperfon- 
aages,furlefquelziemeitiis voluntiersrei- 
glê.Car i’eftime qu’é ce noble pays de Gaul- 
le, y a gens auifi expertz en langue françoy- 
fe , comme iadis à Romme en langue latine. 
Lefquelx pource que en cores font viuans 9 
pas ne les nommeray depaour de calomnie, 

& principalement pource que quelque iour 
viendra,auquel ’cur renom ne fora pas raoia 
dre , qu’eft maintenant ceftuyde Demofte- 
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Q.natriefme Epiftre 

teriebres.Ccfte fontaine deFraçoys Jcypred 
fon cours d’une (burce bien prouuecs & fa* 
uourabledegeosplufteurs, c’eftdu fécond 
poete latin Guide . Et ne côtemnc pas cecy, 
combien qu’il foit faiÉt en rythme françoy- 
fe, tirée de poefie latine, laquelle beaucoup 
- degensdientque cen’eft que fabulofité 8c 
pur menfongercar ceulx la font fi aueuglez, 
que leurs yeulx ne peuuét pçnetrer iuiques 
au fens moral . ne mettre quelque difcrimc 
Jfc différend entre fable &menterje . Certes 
f’ilzne veulent totalement refifter a vérité 
& raifon , ilz ne diront pas que les fables 8c 
paraboles des poetes font méfonges, moyé- 
nant qu’elles foient entendues morallemenc 
comme les parabolles^efquelles nous trou- 
vons fouuentesfois alléguées en la fain&e 
efcripture. Audi ie te AippUe, côme amy,de 
Dlntcrpreter ces prefentes epiftres comme 
elles font couchées, mais félon l’inteligence 
moralle.En la première epiftre, qui cil de Pe 
nelopc à Vliffes, tu peulx facilemét colliger 
comment fe doibtgouuerner vnc femme ea 
Pabfence de fon mary,& ainfi par toutes le» 
autres tu pourras colliger quelque bon pre 
cepte & bien profitable a vn Chreftien^com 
me de Pepiftre de Canace a Machaire,ta 
peulx conduire en epit orne, que grand cri* 
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De Amazone a Cezias. i %z 

me ne fe peult aucunement ceîlèr,comme e- 
ftoitceft amour defordonné encre lefrere 
Si la fœur.&rief il eft impoflibîe de t’eferipre* 
tout d'utilité, que tu pourras facilement col 
liger, moyennant que tu ne te vueilles amu- 
fer a la lettre tant feulement ( comme ceulx 
Ja qui font enuicux fur ies vers* à caufe ié • 
croy,qu îlz n’en fçaueat faire} mais prendre 
auiïi le iens moral. D’auantage, ie te fupplie- 
de côferer les vieilles impreffions auec celle 
icy, & tu côgooiftras côbié nous auos prins 
de la beur,d remettre tout par ordre T faiiàna 
toujours collation du latin auec le fran- 
çoys . il y auoit des Labyrinthes io extri ca- 
bles, defquélz fortir euft efté impoffïble, fas 
prendre le frein aux dentz r 8i fe mettre du 
tout en extrême labeur. Parquoyie te fup- 
plie de prendre ce petit Encbyridion entre 
tes mains , qui eft le frui& de la vigne * 8C de 
ne mefprifer ce que nous auoos prins & en* 
duré de labeur pour toy, 6c reftitutioa delà 
langue frac pyfe. Adieu. 
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LA REvSPÔNSE DE 
quel qaeContinianoic inter- 
rogé qui eftoit le plus ex- 
cellent des Poètes. 

Q Vel qu’un iadis interrogé 
Qui eft de poètes Je meilleur: 
dift apres auoir longé, 
Qu’Ouide eftoit en grand honneur: 
Mais pourtant bien toft fe reprint» 

Et pronon ça comme haftif. 

Ce mot icy que chafcun tiot 9 
Vergélle en eâ fuperlatif. 

Mais qui eft Ton comparatif! 

C’eft O uide & fi n’|ra point. 

Oui grand peinepoutif. 

Regardes fi iefuis au poinâ. 
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